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PRÉFACE. 


Les  allures  des  guerres  modernes  ont  créé  pour  l’œuvre  des 
secours  volontaires  une  situation  nouvelle  et  des  conditions  sans 
précédents. 

Entre  la  déclaration  de  guerre  et  le  commencement  des  hosti- 
lités, il  n’y  a plus  qu’un  intervalle  presque  nul,  qui  ne  laisse  pas 
plus  aux  soldats  le  temps  de  préparer  leurs  armes,  si  ce  soin  a 
été  négligé  pendant  la  paix , qu’aux  hommes  de  charité  le  loisir 
d’étudier  et  de  rechercher  les  engins  propres  à secourir  blessés  et 
malades,  si  une  prévoyante  initiative  n’a  pas  à l’avance  arrêté  au 
I moins  les  types  de  ces  moyens  de  secours. 

Les  armées  qui  sont  mises  en  mouvement  du  jour  au  lende- 
main sont  des  masses  innombrables. 

L’agglomération  d’hommes  est  partout  : dans  les  marches,  sur 
les  routes,  dans  les  trains,  dans  les  navires,  dans  les  étapes, 
dans  les  campements,  dans  les  logements  de  troupes,  dans  les 
gares,  dans  les  hôpitaux,  dans  les  ambulances. 

De  pareilles  réunions  engendrent  fatalement,  développent  et 
disséminent  des  maladies  graves  : dysenterie,  typhus,  fièvre  ty- 
phoïde, fièvres  éruptives;  elles  sont  la  cause  déterminante  des 
plus  terribles  complications  des  plaies  et  blessures. 

Confiées  à des  mains  habiles  ou  inhabiles,  les  armes  de  préci- 
k sion  et  à longue  portée  font  des  ravages  inévitables.  La  science  a 
I fourni  le  moyen  de  rendre  les  projectiles  aussi  meurtriers  et  les 
I blessures  aussi  graves  que  possible. 

Il  fallait  que  la  charité  s élevât  au  niveau  des  besoins  et  des 
souffrances  que  crée  un  pareil  état  de  choses. 
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Quaiiil  l arl  de  mettre  hors  de  combat  ou  de  détruire  emprunte 
aux  sciences  exactes  la  sûreté  de  ses  coups,  comment  l’art  de  se- 
courir ne  multiplierait-il  pas,  ne  perfectionnerait-il  pas,  lui  aussi, 
les  moyens  nécessaires  pour  venir  en  aide  à tant  de  souffrances, 
pour  recueillir  et  soigner  tant  de  victimes  ? 

Tel  a été  le  but  que  s’est  efforcée  d’atteindre  la  Société  fran- 
çaise DE  SECOURS  AUX  BLESSÉS  MILITAIRES. 

Sur  un  terrain  de  près  de  i,5oo  mètres,  gracieusement  mis 
à la  disposition  de  la  Société  par  la  Commission  supérieure  de 
l’Exposition  universelle  de  1878,  la  Société  française  a installé, 
et  soumis  à un  nombre  chaque  jour  croissant  de  visiteurs  de  toutes 
nations  et  de  tous  rangs,  les  principaux  modèles  de  son  matériel 
de  secours  : 

D’abord,  ses  types,  modèles  étudiés  avec  soin  par  des  hommes 
compétents,  modèles  qui  représentent  à l’heure  actuelle  ce  que  la 
science,  l’expérience  et  la  charité  ont  trouvé  déplus  parfait  pour 
remplir  la  mission  que  l’OEuvre  s’est  imposée. 

L’un  de  ces  types,  — une  voiture  aménagée  pour  le  transport 
des  blessés,  — a été  jugé  digne  d’être  presque  intégralement  re- 
produit par  l’armée,  pour  son  matériel  sanitaire  de  campagne. 

A côté  de  ce  matériel  spécial,  de  ces  types  préparés  d’avance, 
perfectionnés,  mais  dont  la  quantité  est  toujours  fatalement  insuf- 
fisante pour  les  besoins  de  la  guerre,  la  Société  française  a cru 
devoir  faire  figurer  des  spécimens  de  matériel  improvisé,  des  mo- 
dèles , des  plans , des  dessins  d’improvisation  s appliquant  a des 
moyens  de  transport  ou  d’hospitalisation,  montrant  ainsi  comment 
on  peut,  aussitôt  que  la  guerre  éclate,  transformer  rapidement 
voitures,  wagons  ordinaires,  maisons  d habitation,  édifices  pu- 
blics, etc.,  en  moyens  de  secours  pour  les  blessés  et  malades  des 
armées. 

Dans  les  chapitres  11  et  111  de  ce  Manuel,  on  trouvera  la  des- 
cription de  tous  ces  modèles,  avec  plans,  dessins  cotés,  jirix 
moyens,  et  enfin  toutes  les  indications  nécessaires  pour  permettre 
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lie  laire  un  choix,  suivant  les  ressources  et  les  besoins,  et  de  re- 
produire exactement,  en  ijuelc|ues  jours,  s il  est  nécessaire,  le  mo- 
dèle arrêté. 

L’expérience  du  passé  ne  sera  donc  pas  perdue,  non  plus  que 
le  fruit  des  études  qu’elle  a suggérées  aux  commissions  perma- 
nentes de  la  Société  française. 

En  campagne,  les  malades  sont  nombreux,  plus  nombreux  en- 
core que  les  blessés  Si  toutes  les  mesures  qu’une  sage  bygiène 
réclame  ne  sont  pas  prises  à temps,  ces  malades  peuvent  consti- 
tuer un  grand  danger  pour  l’armée  et  pour  le  pays. 

De  là,  la  nécessité  d’étudier  et  de  présenter,  à côté  des  engins 
destinés  à secourir  les  blessés,  les  moyens  propres  à soigner  les 
malades , avec  toutes  les  chances  de  succès  pour  eux  et  de  protec- 
tion pour  la  partie  valide  de  l’armée,  ainsi  que  pour  la  population 
civile,  urbaine  ou  rurale,  au  milieu  de  laquelle  on  est  obligé 
d’hospitaliser  ces  malades. 

On  trouvera  tous  les  détails  relatifs  à ce  sujet  si  complexe  au 
! chapitre  iii. 

Sans  pouvoir  influer  sur  les  évacuations  et  sur  la  dissémination 
I des  malades  de  l’armée,  la  Société  de  secours  peut  avoir  une  ac- 
tion indirecte  sur  ces  mesures,  si  importantes  et  parfois  si  graves 
pour  la  santé  et  la  sécurité  publiques,  si,  de  longue  main,  elle 
a préparé,  de  concert  avec  l’autorité  militaire,  des  hôpitaux  provi- 
soires, des  ambulances  d’évacuation,  des  baraquements,  des  tentes 
d’isolement  pour  recevoir  les  malades  atteints  d’affections  conta- 
gieuses, dans  des  conditions  hygiéniques  bien  étudiées;  si  elle  est 
pourvue  d’un  matériel  suffisant  (voitures,  wagons  types  ou  à trans- 
formation rapide)  qui  permette  d’éviter  l’encombrement  de  ma- 
lades sur  un  même  point,  ou  la  formation  de  foyers  contagieux 
dans  le  voisinage  de  l’armée. 

La  statistique  prouve  que,  dans  les  armées  ou  campagne,  il  y a environ 
de  3.5  à fio  décès  causés  par  maladies,  pour  lo  décès  résultant  de  blessures. 
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Cest  ainsi  que  la  Sociéti^  française  a compris  sa  tâche;  c’est 
dans  cette  double  voie  qu’elle  s’est  préparée  à l’accomplissement 
des  obligations  que  lui  impose  le  Décret  du  2 mars  1878. 

Si  elle  publie  aujourd’hui  ce  Manuel,  destiné  à conserver  le 
souvenir  de  l’exposition  quelle  a faite  au  Champ  de  Mars  en  1 878, 
ce  n est  pas  que  la  Société  estime  avoir  atteint  la  perfection,  ni 
qu’elle  veuille,  — tant  s’en  faut!  — s’arrêter  satisfaite  dans  la  voie 
des  recherches. 

Chaque  jour  apportera  à ses  travaux  les  modifications  néces- 
saires, et  nul  ne  fait  d’avance  aussi  large  qu’elle  la  prévoit  elle- 
même  la  part  des  améliorations  à chercher  et  des  progrès  à 
réaliser. 

Mais  on  n’a  jamais  hésité  à fixer  et  à construire  des  types 
d’engins  de  guerre  indispensables,  sous  le  prétexte  qu’il  faudra  y 
introduire  des  perfectionnements  ultérieurs,  qu’il  y aura  lieu  de 
reviser  ou  de  réformer  un  jour  ces  types,  s’il  est  nécessaire. 

De  même,  la  Société  française  croit  bon  de  fixer  et  de  faire 
connaître,  dès  à présent,  soit  comme  types,  soit  comme  objets 
d’étude,  les  principaux  modèles  de  son  matériel  de  secours, 
toujours  révisables. 

Il  nous  a paru  qu’un  Manuel,  présentant  la  description  et  le 
dessin  de  ces  modèles,  ne  serait  pas  pour  le  public  une  vulgarisa- 
tion sans  intérêt  et  sans  opportunité.  Quand  tout  le  monde  est 
soldat,  qui  donc  pourrait  se  désintéresser  de  ces  questions,  qui 
touchent  chacun  de  nous,  nos  fils,  nos  frères,  nos  amis?  L’em- 
pressement de  la  foule  à visiter  curieusement  et  minutieusement 
tous  les  détails  de  notre  exposition,  le  langage  que  nous  avons  si 
souvent  entendu  pendant  ces  visites,  nous  permettent  de  bien 
augurer  à cet  égard  du  sentiment  public. 

A ceux  que  ne  toucherait  pas  la  prévision  lointaine  des  moyens 
de  secours  pour  le  temps  de  guerre,  est-il  besoin  de  rappeler  que 
ces  questions  ont  un  intérêt  de  tous  les  jours  et  une  actualité 
constante  ; qu’à  coté  des  malades  et  des  blessés  de  l’armée,  il  y a 
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les  mahules  et  blessés  civils,  pour  lesquels  on  se  préoccupe  enlin 
partout  (rorqaniscr  des  moyens  de  secours  et  de  Iranspoii  plus 
' nombreux  et  plus  parfaits? 

La  sage  et  philanthropique  prévoyance  de  nos  grandes  adminis- 
trations civiles  s’efforce  de  réaliser,  partout  où  il  est  possible,  ce 
que  réclamaient  à cet  égard,  et  depuis  si  longtemps,  la  décence 
et  la  sécurité  publique. 

Pour  le  transport  de  leurs  blessés  et  de  leurs  malades,  toutes 
les  administrations  locales,  toutes  les  grandes  industries  s’ingénient 
à remplacer  l’arsenal  imparfait,  insuffisant  que  le  passé,  la  pé- 
nurie ou  la  routine  nous  ont  légué  pour  ce  service,  par  des  moyens 
spéciaux,  bien  étudiés,  conformes  aux  exigences  de  l’hygiène. 

Si  la  charité  veille  de  plus  en  plus  pour  adoucir  les  souffrances 
d’autrui,  l’indifférence  personnelle  est  remplacée  par  une  pré- 
voyance salutaire. 

Le  public  lui-même  s’émeut,  et  on  ne  concevra  bientôt  plus 
I qu’en  plein  xix®  siècle,  ce  siècle  si  fier  de  sa  civilisation!  le  malade 
atteint  d’une  affection  contagieuse  (variole,  scarlatine,  croup,  etc.) 
soit,  — comme  cela  se  voit  encore  tous  les  jours,  — conduit  à 
l’hôpital  dans  la  même  voiture  de  place  où  nous  montons  quelques 
instants  après  lui,  nous,  notre  femme,  nos  enfants,  sans  crainte, 
mais  non  sans  danger  1 

On  se  refusera  bientôt  à admettre  aussi  que  les  malades  les 
plus  favorisés  de  la  fortune  en  soient  encore  réduits,  à l’heuro 
actuelle,  pour  se  rendre  aux  eaux,  à la  mer,  dans  les  stations 
r hivernales  du  Midi,  aux  moyens  de  transport  si  insuffisants  et  si 
peu  confortables  qui  sont  mis  à notre  disposition  pour  les  dépla- 
cements à grande  distance. 

Quant  aux  hôpitaux-monuments,  s’ils  sont  sullisants  jiour  les 
besoins  ordinaires,  ils  nous  laissent  trop  souvent  sans  ressources, 
en  temps  d’épidémie.  On  verra  comment  on  peut,  au  grand  profit 
de  1 liygiene  et  du  budget,  multi|)lier,  diviser  et  mobiliser  ces 
asiles,  actuellement  renfermés  au  centre  des  villes,  dans  des  bar- 
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rières  inextensibles,  comment  on  peut  rendre  les  hô[)itaux  plus 
nombreux  à la  fois  et  plus  salubres. 

Puisse  ce  livre  montrer  que  sur  tous  ces  points,  sur  le  champ 
de  bataille  comme  dans  nos  villes,  en  temps  de  guerre  comme 
en  temps  de  paix,  pour  les  blessés  et  malades  des  armées,  comme 
pour  les  malades  et  blessés  civils,  le  mieux  n’est  pas  si  difficile 
à réaliser,  et  qu’il  faut  résolument  en  aborder  la  recherche  ! 

Ce  n’est  qu’un  manuel , dont  le  développement , la  mise  en  œuvre 
permettront  aux  hommes  de  bonne  volonté  et  de  cœur  de  soulager 
bien  des  maux. 

Aux  hommes  de  science  et  de  savoir  spécial , — quelque  modeste 
et  imparfait  que  soit  ce  premier  et  rapide  travail,  — nous  deman- 
dons mieux  que  leur  indulgence.  Puissent-ils,  sur  le  terrain  de  l’hu- 
manité et  d’une  charité  prévoyante,  se  faire  nos  collaborateurs  par 
des  conseils  ou  même  par  des  critiques,  que  nous  accueillerons, 
quant  à nous,  avec  une  vive  reconnaissance,  dans  l’intérêt  de  la 
cause  si  élevée  que  sert  la  Société  française  de  secours  aux  blessés 
militaires! 
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DE  LA  SOCIÉTÉ 

A L’EXPOSITION  DE  1878. 
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COUP  D’OEIL  GÉNÉRAL  SUR  L’EXPOSITION 

DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE 

> 

DE  SECOURS  AUX  BLESSÉS  MILITAIRES. 


IMnn  d’ensemble  de  celle  exposilioii,  comprenant  : 

A.  Bâtiments.  — i"  Ambulance  de  gare  et  de  ravitaillement;  a"  bangar  rappelant 
les  dispositions  de  l’ancienne  ambulance  de  la  &rande-Gm'be ; 3°  baraque,  élé- 
ment d’une  ambulance  baraquée. 

I B.  Tente;  élément  d’une  ambulance  sous  lenles. 

(i.  Train  sanitaire. 

! I).  Voilures. 

K.  Appareils  de  secours,  etc. 

L’article  i"  du  Décret  du  2 mars  1878,  portant  règlement  pour  le 
fonctionnement  de  la  Société  française  de  secours  aux  blessés  militaires, 
dispose  : 

P La  Société  ('rançaise  de  secours  aux  blessés  des  armées  de  lerre 
et  de  mer  est  autorisée,  eu  teiii|)s  de  {[uerre  : 1"  à créer  sur  les  der- 
rières des  armées,  dans  les  réfjions  <|ui  lui  sont  désignées  par  le  Mi- 
nistre de  la  guerre  ou  les  généraux  commaiidant  en  chef,  suivant  le 
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cas,  (les  (>101)1188011101118  liospilaliers  desliiK^s  à recevoir  des  blessés  el 
des  malades  apparLenaiil  aux  armées;  2”  à prêter,  dans  les  conditions 
indiquées,  son  concours  an  service  des  ambulances  d’évacuation  et 
des  ambulances  de  gare.  Ce  concours  ne  peut  être  étendu  aux  ambu- 
lances actives  des  armées  qu’on  cas  d’insuiïisance  des  moyens  dont 
dispose  l’administration  de  la  guerre,  et  sur  autorisation  spéciale  du 
Ministre  ou,  en  cas  d’urgence  , des  généraux  commandant  en  clierP'.» 

Le  concours  que  la  Société  est  appelée  à fournir,  pour  les  soins  à 
donner  aux  blessés  el  malades  de  rarmce,  soit  dans  les  ambulances 
d’évacuation  et  les  ambulances  de  gare,  soit  dans  les  biipitaux  provi- 
soires qu’elle  est  autorisée  à créer,  soit  enfin,  en  certains  cas,  dans 
des  ambulances  plus  rapprochées  du  champ  de  bataille,  exige,  pour 
être  elEcace,  la  préparation  de  moyens  de  secours  : toute  une  organi- 
sation en  personnel  el  en  matériel. 

En  ce  qui  touche  les  ressources  en  materiel,  l’Exposilion  de  1878 
a fourni  à la  Société  française  l’occasion  de  faire  connaître  les  prin- 
cipaux spécimens  des  moyens  de  secours  dont  elle  dispose. 

En  faisant  toutes  nos  réserves,  et  pour  certains  détails,  en  raison 
de  la  rapidité  avec  laquelle  ils  ont  dû  êlre  préparés,  cl  pour  qucl([u(*s 
modèles,  qui  n’ont  figuré  à l’exposition  de  la  Société  de  secours  qu  a 
titre  d’étude,  nous  avons  pensé  qu’il  ne  serait  pas  sans  intérêt  et  sans 
(dililé  de  conserver  dans  une  brochure  le  souvenir  de  l’ensemble  et 
des  détails  d’une  exposition  qui  a réuni  tant  de  sympathies,  et  nous 
a valu  de  toutes  parts  de  si  précieux  témoignages. 

A l’angle  nord-ouest  du  Champ  de  Mars,  près  de  la  porte  dite  de 
Grenelle,  en  face  de  la  gare  du  chemin  de  fer  de  l’Ouest,  sur  un  ter- 
rain d’environ  i,5oo  mètres,  la  Société  française  de  secours  aux 
blessés  a exposé  les  principaux  modèles  de  sou  matériel  de  secours. 

Celte  exposition  comprend  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  lrans[)ortel 
à la  réception  des  malades  et  blessés  (fig.  1). 

Le  long  d’une  voie  ferrée,  où  stationne  un  tram  sanitaire  de  la 
Société,  est  une  ambulance  de  gare  et  de  ravilaületnent , comprenant  une 
salle  de  ravitaillement  pour  les  malades  el  blesses  du  Irain  (jui  sont 
en  état  de  recevoir  des  vivres,  el  un  dortoir  pour  ceux  qui  pourront 


a)  Voir  le  texte  du  Dikrel  du  a niiirs,  j).  1 (i()  elsuiv. 
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. Aiubiilancp.  5.  Iiifirmiors.  9.  Haiijfar  pour  lo  voilures.  13.  Dortoirs.  17.  Passage. 

!.  Salle  d’opérations.  6.  Lingerie  et  matériel.  10.  Ambulance  sous  tente.  14.  Salle  d’attente.  18.  Train  d’Ambulance. 

. Salle  de  bains.  7.  Galerie.  11.  CbaufTage  de  la  tente.  15.  Wi  G.  19.  Jardin. 

. W.  G.  8.  Tentes  pour  voitures.  12.  Ambulance  de  gare.  16.  Guisine.  20.  Entrée. 
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l'cp  1-011  (Ire  leur  roule,  nprès  (pielcpios  lieiires  de  repos.  Pendniil 
rarret,  du  Iraiii,  des  soins  soni  donnes  aux  malades.  Les  Idessiis  re- 
(uiivonl  les  pansemenis  lu'cessaires.  Enlin,  dans  celle  ainluilance,  se 
lail  aussi  le  Iria^j-e  des  blessés  el  des  malades  lro[)  {iravemenl  alleinls 
pour  pouvoir  conlinuer  leur  roule.  Ceux-ci  sont  diri{|és  vers  les  am- 
bulances ou  lu^jiitaux  sédenlaires  les  plus  proches. 

A laulre  exlrémilé  du  lei-raiii , el  l'aisanl  pendanl  à l’ambulance  de 
jfare,  se  Irouve  un  {p-and  hangar,  rap|)elanl , non  par  ses  proporlions, 
mais  par  sa  lorme  generale,  un  des  pavillons  de  Vainhulancc  dilede  la 
Grande-Gerbe , conslruile,  pendanl  la  guerre,  [lar  la  Sociélé  française 
de  secours  aux  blessés,  au  milieu  du  jiarc  de  Saiul-Cloiid,  sur  les 
indicalions  du  D""  baron  Mundy. 

Ce  balimenl  esl  desliné  à abriter  le  malériel  rculanl  el  de  Irans- 
porl  : modèles  adoplés  par  la  Sociélé  ou  propos(^s  pour  l’élude,  el 
préparés  pour  les  expériences. 

Au  centre  du  terrain  mis  à la  disposition  de  la  Sociélé  française, 
se  Irouvenl  une  baraque  et  une  ienle  d'anilmiance,  représenlanl  ; la 
première,  un  élément  d’impilal  baraipié;  la  seconde,  un  élément 
d’inipilal  ou  d’ambulance  sous  tenle. 

Baraque  el  tenle  sont  jiourvues  de  Iniil  le  mobilier,  le  malériel  el 
de  tonies  les  annexes  nécessaires,  comme  si  elles  allaient  l'oiiclionnei 
à l’instanl  même. 

On  trouvera  au  chapitre  iii  la  description  délaillée  de  ces  pavil- 
lons d’ambulance,  et  on  verra  comment  on  peut  grouper  un  certain  ‘ 
nombre  de  ces  éléments  (baraques  ou  tentes)  pour  constiluer  partout, 
rapidement,  un  hôpital  à bon  marché,  Iransporlable  el  salubre.  j 

Un  Irniii  sanitaire  esl  représenté  par  huit  wagons,  pourvus  de  tous  ) 
les  meilleurs  améiiagemciits  |)our  le  transport  à longue  dislance  desf 
malades  et  blessés.  Il  esl  disposé  devant  un  quai  de  gare,  de  manière' 
que  l’on  puisse  faire  l’essai  de.  Ions  les  modes  de  cbargemeni  el  de* 
déchargement  des  voilures,  procéder  à l’introduction  et  à la  sorlie.* 
des  brancards  portant  des  malades,  eic.  De  l’autre  côlé  du  quai  de» 
gare,  en  face  des  wagons,  est  Vamhtdance  de  gare  et  de  ramtaüleinent. 

La  Société  a exposé,  sous  le  hangar  indiqué  ci-dessus,  un  ccrlaim 
nombre  de  voitures  : 

i"  Les  unes,  spécimens  des  premières  éludes  de  la  Sociélé,  dalent 
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lie  1870,  et  rappellent  les  phases  |>ar  lesquelles  011  a passé  pour  ar- 
river aux  modèles-lypes  actuelleiuent  adoptés; 

2°  Les  autres  constituent  ces  ty|)es.  La  plupart  des  déléjfations  de  la 
Société  sont  ])onrvues  de  ces  voitures. 

3"  Enlin,  on  trouve,  dans  le  côté  du  hangar  ipii  se  rapproche  de  la 
Seine,  des  modèles  variés  : voitures  construites  sur  les  indications  de 
quelques  membres  de  la  Société,  voitures  ordinaires  aménagées  ins- 
tantanément pour  le  transport  des  blessés,  voitures  de  cani|)agne, 
Iburragères,  charrettes,  auxquelles  l’addition  de  quelques  engins  très- 
simples,  ressorts,  supports  élastiques,  etc.,  sullil  pour  en  faire  des 
véhicules  propres  à ce  nouveau  service. 

Nous  examinerons  plus  loin  et  en  détail  (chapitre  11)  chacune  de 
ces  voilures. 

Enfin,  sous  ces  diiïérenls  abris,  et  dans  toutes  les  salles  de  cette 
exposition,  la  Société  française  a placé  sous  les  yeux  du  public  les 
nombreux  moyens  de  secours  dont  elle  dispo.se,  depuis  les  brancards 
ty|)es,  ou  improvisés,  ju.squ’aux  appareils  de  [)anscment,  de  chirurgie 
et  de  prothèse,  — ijui  seront  plus  particulièrement  étudiés  en  détail 
dans  le  chapitre  iv. 

El  maintenant  que  le  lecteur  a une  idée  de  rensemhle  de  notre 
exposition,  i|u’il  en  a vu  le  plan  et  (|u’il  en  connaît  la  légende,  nous 
allons  le  conduire  dans  chacune  des  parties  de  cet  ensemble  et  exa- 
miner, dans  l’ordre  logique,  chacune  des  ressources  en  matériel  pré- 
parées par  la  Société  française  pour  le  transport  et  rhos|)italisalion 
des  blessés  et  des  malades. 

Toutes  les  lois  qu’il  nous  sera  |)ossible,  nous  conqiléterons  une 
de.scription  forcément  troj)  rapide,  et  parfois  insullisante , par  le  lan- 
gage si  clair,  si  précis  et  si  instruclil  d’un  [)lan  ou  d'un  dessin  coté 
des  objets  ou  appareils  exjiosés. 
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DE  TlIVîSSPÜKT  : 1“  DES  DEESSES  ET  MALADES; 
2»  DU  MATÉniEL  D’AMDULANCE. 


A.  IJrancards.  — i°  Types.  — a”  Autres  modèles  exposés  : Brancard  à crémaillères.  — 

Brancard  à bambous.  — Brancard  pour  l’intérieur  d’un  bùpital  temporaire  ou 
brancard  de  ville.  — 3°  Brancards  improvisés.  — Support  élastique.  — Cacolets. 
— Litières. 

B.  Matériel  roulant.  — Voitures  pour  blessés.  — i°  Voitures  construites  par  1a  Société 

en  J 870.  — 3"  Types  : Voiture  pour  six  blessés  couchés.  — Fourjjon  pouvant 
être  transformé  en  voiture  pour  blessés.  — Voiture  à deux  roues  pour  quatre 
blessés  couchés. — 3°  Autres  modèles  exposés  : Voiture  avec  le  treuil  et  le  cha- 
riot-rail de  i\l.  le  comte  de  Beaufort.  — Voilure  à treuil,  système  de  M.  Kellner. 
— Voiture  dite  articulée,  pour  six  blessés  couchés  ou  douze  blessés  assis.  — 
Voilure-cadre  du  docteur  Olive. 

C.  Improvisations  et  appropriations  dos  voitures  ordinaires  pour  le  service  des  blessés. 
— Modes  de  suspension  des  brancards  applicables  à toutes  les  voilures  (char- 
rettes, fourragères,  etc.). — Tramways. 

I).  Fourgon  d’ambulance  (chirurgie  et  pharmacie),  nouveau  modèle.  — Voiture- 
cuisine. 

K.  Train  sanitaire.  — Type.-  — Wagon  pour  blessés  couchés  ou  assis.  — Wagon 
des  médecins.  — Wagon-cuisine.  — Wagon-réfectoire.  — Wagon-magasin.  — 
Wagon  d’approvisionnement. 

F.  Appropriation  des  wagons  ordinaires  à marchandises  pour  le  transport  des  blessés 
couché«  ou  assis.  — Divers  modèles. 

(i.  Tranî^port  par  eau  des  blessés  et  malades. 


HHAINCAHDS. 


1"  TYI’lîS^'l 

La  brancard  rc{flcinenlaire  a ék*  le  point  do  départ  dt;  tons  les 
perrectionncnicnls  apportés  par  la  Société  Irançaise  à ce  moyen  de 

N (‘crivanl  pas  ici  l’histoire  des  travaux  île  la  Société  de  secours  cl  des  diverses 
phases  jiar  le.sqiielles  elle  a passé  pour  arrivei'  à l’adoption  des  types  expo.sés,  mais 
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Iranspoi’t  des  blcssds  el  malades.  Elle  a respccld  ce  modèle,  en  s’el- 
lorçanl  de  l’améliorer.  L’unilé  de  brancard,  au  moins  dans  ses  dis- 
positions essentielles,  présente,  pour  le  transport  des  blessés  dans 
les  voitures,  dans  les  wagons,  el  pour  les  diverses  manœuvres  à exé- 
cuter par  les  infirmiers,  des  avantages  évidents. 

Parmi  les  principales  modifications  du  brancard  réglementaire 
apportées  par  la  Société  de  secours,  citons  : 

1°  La  mobilité  donnée  à la  toile  du  brancard  qui,  n’étant  fixée 
sur  les  bampes  que  par  une  corde  passée  dans  des  anneaux,  est  im- 
médiatement séparée  du  brancard  dès  que  cette  corde  est  retirée.  On 
peut  ainsi  laver  la  toile,  toutes  les  lois  qu’il  est  nécessaire.  On  peut 
aussi,  — point  très-important,  — lors  do  l’arrivée  à l’ambulance, 
déposer  le  blessé,  ([ui  n’a  pas  quitté  la  toile  du  brancard,  sur  le  lit 
qui  l’attend;  on  peut  le  soulever,  sans  le  déplacer,  et,  par  consé- 
quent, sans  déterminer  de  nouvelles  douleurs,  sans  s’exposer  au  dé- 
rangement des  pièces  de  pansements,  des  appareils  ou  au  déplace- 
ment des  fragments  des  os  Iraclurés. 

2°  Diverses  dispositions  permettant  de  rendre  très-faciles  et  très- 
rapides  l’ouverture  el  la  fermeture  du  brancard,  d’en  faire  un  objet 
très-portatif,  et  de  favoriser  le  glissement  du  brancard  sur  le  plan- 
cber  des  voitures  où  il  doit  être  placé  avec  son  chargement. 

Ainsi  : les  traverses  articulées  remplaçant,  dans  le  brancard  ty|)0 
de  la  Société,  les  traverses  rigides  du  brancard  réglementaire,  moins 
faciles  à ouvrir  ou  à fermer; 

Le  mécanisme  fort  simple  au  moyen  diujuel  les  pieds  du  brancard 
type  se  relèvent  en  môme  temps  (|ue  l’on  lait  mouvoii'  la  traverse  ar- 


ticulée; 

L’introduction  du  brancard  dans  les  voitures  rendue  j)lus  lacile  au 
moyen  de  pieds  en  fer  creux,  arrondis,  pouvant  glisser  plus  aisément, 
([ue  les  pieds  en  bois  sur  le  sol,  ou  sur  bî  |)lancber  d une  voiture. 

Ces  perfectionnements  se  trouvent  réalisés  dans  les  deux  modèles 
ci-a|)i'ès,  qui  représentent  le  type  adopté  par  la  Société: 


obtigé  cto  nous  rciilenner  dans  le  cadre  (te  l’exposilion  faite  par  la  Socicilé*.  nous  uc 
parlerons  pas  des  modèles  anciens  non  cxposiis,  cpicbjne  intérêt  cpi’ils  présenleiil,  «'( 
moins  (jne  cotte  revue  rétrospeclive  ne  nous  soit  imposée  pour  rinlellij;ence  des  nio- 
dilicalions  faites  on  des  progrès  réalisés. 


H K ANC  Ain)  TVlMv 


HUANCAIU)  À THAVKHSKS  AllTICULIiliS. 
(Système  el  description  de  AI.  le  comte  de  Bciiidorl.) 


1 JIODEI.K. 

c-Daiis  ce  modèle,  les  traverses  en  1er,  arliciilées  à moilié  de  leur 
longueur,  pivotenl  sur  les  hampes,  à chacune  de  leurs  exlrémilés,  eL 
se  lerminenl  par  une  saillie  (jui,  agissant  sur  les  pieds,  les  relève 
ou  les  ahaisse,  selon  (|ue  le  hrancard  s’ouvre  ou  se  lerme.  Des  cro- 
rhels,  l’ormanl  coin,  li.venl  les  traverses  dans  la  position  déLerminèe 
par  récarlemenl  des  ham|)es,  qui  lui-mème  est  réglé  par  la  toile. 

ffLes  pieds  du  brancard  sont  ou  en  bois,  ou  en  lcr, à base  arrondie 
pour  l'aciliter  le  glissement,  soit  sur  un  plancher,  soit  dans  une  voi- 
ture (fig.  f2  et  1 5). 

Cf  La  ligure  2 l'ait  com[)rendrc  la  construction  et  le  ronctionnement 
de  ce  hrancard.  Le  brancard  i est  ouvert,  garni  de  sa  toile,  mainte- 
nue latéralement  jtar  une  petite  corde. 

ce  Le  brancard  2 est  encore  ouvert,  mais  on  a tiré  la  corde  qui  rete- 
nait la  toile,  et  celle-ci  a été  enlevée. 

Cf  Le  brancard  3 est  à moitié  plié,  on  voit  la  position  prise  par  les 
pieds,  ([ui  se  relèvent  en  meme  tenq)s  (jue  les  traverses  articulées  se 
lerment. 

fcLe  brancard  de  ce  modèle  pèse  9 kilogrammes  avec  pieds  en  bois, 
et  10  kilogrammes  avec  pieds  en  1er.  11  coûte  de  3o  à 35  francs.  (Le 
hrancard  de  l’armée  pèse  de  8 à 9 kilogrammes,  et  revient  à 20  fr.)’i 

(Constructeurs:  M.  Werber  et  M.  Colas.) 


2'  MODÈLE. 

"Avec  ce  système,  ipiaiid  le  brancard  se  ferme,  les  traverses  articu- 
lées en  relèvent  les  pieds;  (|uand  il  s’ouvre,  des  chaînettes,  qui  re- 
lient les  pieds  aux  traverses,  les  ahaissent.  Des  crochets  donnent  de 
la  rigidité  à l’enseinhle  de  l’appareil. 

''Les  pieds  dn  hrancard  sont  consti’iiits  en  hois  garni  de  tôle. 
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«Le  brancard  de  ce  modèle  pèse  (avec  pieds,  bois  cl  l(Me)  lo  kilo- 
{jrammes  environ;  il  couLe  de  o.").  à a5  l'rancs. 


dani  el  no  risque  d’èire  égare.'» 


15UANCA1U)  À GHÉMAILLÈlll']S. 
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2“  AUTUKS  MODÈLES  EXrOSÉS. 


La  Société  a cx[)Osé  ([uel(|ues  aulces  modèles  coiislriiils  avant, 
doption  du  principe  de  l’unité  de  l)rancard. 

Parmi  ces  modèles  antérieurs  au  type  actuel,  nous  citerons  : 


l’a- 


a.  Le  hraiicard  h cre.maillh'cn. 

Le  brancard  à crémaillères,  et  à plusieurs  lins,  du  docteur  IVIuudy. 


Fig.  3.  — Brancard  articulé  à crémaillères. 


Ce  brancard  peut  l'ouctiouner  comme  brancard  ordinaire,  il  peut  être 
introduit  dans  les  voitures  ou  wajjons,  au  moyen  de  ses  ])oignées  mo- 
biles, à {jlissement;  il  peut  servir  au  transport  des  blessés  atteints  de 
fractures  des  membres  inférieurs;  enfin,  comme  on  le  verra  au  cha- 
pitre IV,  il  forme  une  excellente  table  à opération. 

Sur  un  cadre  donnant  au  brancard  sa  forme  générale,  est  placé 
un  coussin  en  cuir,  divisé  en  trois  ])arties  mobiles,  articulées  les  unes 
avec  les  autres.  Des  crémaillères,  dont  le  cadre  est  muni  à ses  deux 
extrémités,  permettent  de  former,  avec  chacune  des  fractions  du  cous- 
sin, un  [)lan  incliné,  soit  |)our  la  tête,  soit  dans  un  autre  sens,  poul- 
ies membres  inférieurs,  comme  le  montrent  les  ligures  3 et  h. 

(Constructeur,  M.  Kelincr.) 

h.  Le  brancard  de  première  li{jne  du  docteur  Mundy, 

Le  brancard  de  première  ligne  du  docteur  iVlundy  ra[>|ielle  jiar  ses 


1*2 
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dis|)Osilions  le  brancard  Perci/.  Des  baiiiboiis  reiiiplaceiil  les  hampes 
en  l)ois  de  bèlre  on  de  Irène,  et  donnent  an  modèle  dn  docteur  Mundv 


Brancard  à crémaillères,  stir  lequel  est  placé  un  blessé. 


ni{A!N(lAlil)  DK  VIKKK  OU  D’IlOI'ITAl 


i;5 


' • 

’l  on  cliaiiffôfi  à volotile.  On  pont  craindre  ia  perle  d’im  des  e'iemeiils 
I ind(*pendanls  (pii  enlrenl  dans  la  composilioti  de  l’appareil. 

^ Les  fifpires  5 el.  6 inonlrenl,  le  brancard  monte  el  diimonlé. 

(Oonslrnclenr,  M.  Kclinor.) 


Brancard  de  ville  ou  d’hôpital  temporaire. 


I/l 


iVlOYElNS  DE  TE  A N SP  O HT. 


el 


c.  Le  brancard  de  ville  ou  d’iinpilal  temporaire. 

Les  figures  7 el  8 font  parrailenienl  comprendre  la  couslruclion 
le  fonclionneinenl  de  ces  brancards,  disposas,  s.nr  les  indicalions 


I 


BHANCAIU)  IMI'HOVISIv 
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(lu  (locleiir  Mimdy,  pour  lo  service  des  lièpilaux  lein[)oraiiTS  el  j)Our 
l’inltMieur  d’une  ville. 

(Gonslrucleur,  M.  Kelincr.) 


lUiANCAni)  IMPIIOVISÉ. 

Celle  descriplion  est  emprunl(ie  à l’inventeur,  M,  le  comte  de 
Heaidorl. 

Deux  brandies  d’arbre  formant  bampcs  et  deux  autres  formant 
croix  de  Sainl-André  peuvent,  avec  des  cordelettes  et  une  toile,  cons- 
tituer un  brancard  ou  un  lit  d’ambulance. 

Les  cordelettes  doivent  |)roduire  des  tensions  opposcîes,  de  manière 
à donner  à l’ensemble  toute  la  rigidité  ([ue  comporte  l’élasticité  de  la 
matière  employée.  (Fig.  9.) 


Fi/{.  ().  — Rr.incard-tit  improvisé. 

A défaut  de  toile  pour  couche,  une  cordelette  jouant  librement, 
comme  un  lacet,  à travers  des  trous  pratiqués  dans  la  longueur  des 
hampes,  fait  fonction  de  sommi(!r.  Les  [larlies  saillantes  du  corps  ten- 
dent la  cordelette,  l’abaissent  au  point  où  elles  s’appuient , relèvent 
les  autres  et  se  moulent  pour  ainsi  dire  sur  la  couche. 


1 () 
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;l 


1,'ijj.  , O.  — Trnnsjiorl  il’im  blessé  sur  le  brencard  improvisé. 


. _ Infirmier  portant  ce  brancard  (toile  roulée  sur  les  hampes). 


SUPPORT  ÉLASTIQUE.  \ 

M.  le  comte  de  Beaufort,  se  compo.se  | 


r L’appareil,  dit  l’inventeur 
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SUl’POUT  ÉLASTIQUE. 

(l’iin  cadre  placé  sur  qiiaire  ressorts  à boudin,  rivés  dans  les  anneaux 
de  quatre  cliaînes  mobiles,  fixées  elles-mêmes  aux  angles  d’un  cadre 
extérieur  l'ormant  socle;  il  ollre,  de  haut  en  bas,  l’élasticité  du  som- 
mier, et  de  droite  et  de  gaucbe,  en  avant  ou  en  arrière,  obéit  à la 
moindre  impulsion  qu’il  reçoit. r>  (Fig.  12.) 

(Constructeur,  M.  Werboi’.) 


Sur  ce  cadre  est  placé  un  brancard  : le  blessé  (|u’on  y coucbe  se 
tiouve,  en  dé[)it  des  cabots  et  des  chocs,  bercé  d’im  mouvement  aussi 


18 
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doux  ([lie  celui  d’un  lianiac.  Le  supporL  (îlasli([ue  admel  tous  les  bran- 
cards de  champ  de  balaille;  il  se  place  dans  loiile  voiture,  comme  le 


i,„  e.,cou,bva„t  .le»  eoli»;  il  !..  l.■-el'o^™,  si  B'---  '1"^ 
,|,„se,en  u,.e  .oiUnc  .le  liansporl  confortable  pondes  bless,s. 

g.  1 3 , pa[îe  17.)  /r.nnmrnc,leiir;  M.  Werbor.) 


Support  élasticpie  articulé,  portant  un  brancard. 
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W SUPIM 


SUPl'OHT  ELASTIQUE  APTIGULE. 


SUPPORT  EUASTIQUK  ARTICUUE. 


Les  clilVéreiites  parlies  de  ce  modèle,  perl'eclionne'  par  railleur  de 
ppareil  |)récédeniment  dècril,  e'Iaiil  à cliarnière,  se  rejilienl  sur 


'^lles-inèmes,  de  manière  à pouvoir  elre  empaquetées  lacilemenl,  ne 
lorniaiil  ([u’uiic  lijpie  droite.  Quand  ce  su|)porl  est  ouvert,  il  pré- 

•J  . 


àl  . 
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sente  quatre  moulants  {l'arnis  a leur  extrémité  supérieure  de  ressorts 
pour  la  suspension  du  brancard.  (Fi{j.  \h,  i5  et  i6.) 

(Constructeur,  M.  Werber.) 

CACOLETS  ET  LITIÈRES. 

Dans  certaines  circonstances,  et  dans  certains  pays,  le  cacolet  et 
les  litières  de  cacolets  peuvent  rendre  de  grands  services. 

Ce  sont  là  des  moyens  de  transport  qui  s'imposent,  quand  tous 
les  autres  font  delaut.  Les  blessés  et  malades  n'y  trouvent  jamais, 
quelque  soin  que  l’on  apporte  à la  disposition  ou  à la  fabrication  de 
ces  appareils,  qu’un  confortable  très-relatif. 

La  Société  a exposé  un  modèle  courant  de  litière  et  de  cacolet. 

La  figure  17  (p.  19)  représente  la  litière  déployée. 


BAT-CACOLET 

POUVANT  SERVIR  AU  TRANSPORT  DU  MATÉRIEL  D’AMBULANCE  D’UN  BATAILLON  EN 
MARCHE  ET  DES  BLESSES  SUR  LE  CHAMP  DE  BATAILLE. 

(Présenté  par  M.  Houzéde  l’Aulnoit,  vice-président  du  Comité  de  Lille 
de  la  Société  française  de  secours  aux  blessés.) 

Le  bat  et  les  crochets  dont  nous  donnons  ici  le  dessin  ont  servi  auj 
transport  du  matériel  d’ambulance  des  mobilisés  de  l’armée  du  Nord,! 
pendant  la  guerre  de  1870-1871.  lis  ont  été  présentés  au  Comité  de] 
Lille  par  M.  Houzé  de  l’Aulnoit  et  adoptés,  en  1871,  par  ce  Comité,  à] 
cause  de  leur  légèreté  et  de  leur  force.  Ils  peuvent,  sur  le  champ  de] 
bataille,  être  transformés  en  cacolets  et  servira  transporter  des  bies-1 
sés  jusqu’aux  ambulances. 

1°  Le  bât  formant  cacolet  : 

Les  crochets  ont  été  empruntés  aux  pliants  en  bois  ou  aux  chaise^ 
de  jardins,  dont  le  siège,  composé  de  six  barrettes  en  bois,  peut  s^ 
replier  contre  le  dossier. 

De  ce  dossier  on  n’a  conservé  que  deux  barres  verticales  reliées  su^ 
périeurement  par  une  barre  transversale. 

Deux  crampons  en  fer  maintiennent  fixés  ces  crochets  contre  le  bal.v.1 

Pour  permettre  au  malade  de  trouver  un  point  d’appui,  on  a placcM 


CACOLKTS  ET  LITIEUES. 
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une  li{je  en  1er,  à pivol,  suscepliljle  de  se  relever  el  de  recevoir  une 
lanière  de  cuir  (jn’on  peut  attacher  au  crampon  supérieur. 


soutenir  les  pieds. 

ù°  Le  bat  servant  au  transport  du  matériel  d’ambulance  : 

Sur  chacun  de  ces  crochets,  on  place,  lorsque  la  colonne  est  en 
marche,  les  caisses  d’ambulance,  et  on  les  immobilise  à l’aide  de  deux 
courroies. 

Ce  matériel  est  protégé,  en  cas  de  pluie,  par  une  cnvelo|)pe  im- 
perméable portant  une  croix  rouge,  sur  cba(|uecdté. 

Le  bat  et  les  crochets  avec  les  courroies,  les  guides  el  le  mors,  re- 
viennent à 55  francs  environ. 

La  figure  i8  fait  comprendre,  dans  tous  ses  détails,  le  mécanisme 
de  ce  cacolet  élémentaire. 


hjr.  |8.  — Biil  pouvant  èl.1'1!  translonné  en  cacolet,  pour  transport  des  lilessés  , 
d’après  les  indications  de  M.  Iloiizé  de  l’Aulnoit. 


I OUI  le  transport  des  malades,  ce  modèle  re|)réscnle 
improvisé:  c’est  à ce  titre  ipte  M.  Iloiizé  de  l’Aulnoit  I’ 
l’appréciation  de  la  Société. 


un  cacolet 
a soumis  à 
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MATÉniEL  VOULANT. 


VOITURES. 

Sous  le  liangar,  el  sous  les  Lentes  i , n"‘  8 et  y de  la  légende), 
la  Société  a exposé  des  voitures  pour  le  transport  des  blessés  et  pour 
le  transport  du  matériel. 

Ces  voitures  comprennent  les  modèles  suivants  : 

Une  voiture  type  pour  six  blessés  couchés; 

Un  fourgon  d’ambulance  pouvant  être  transformé  en  voiture  pour 
quatre  blessés  couchés; 

Une  voiture  à deux  roues  pour  quatre  blessés  couchés; 

Une  voiture  avec  le  treuil  et  le  chariot-rail  de  M.  de  Beauforl  ; 

Une  voiture  à treuil  (système  de  M.  Kellner); 

Une  voiture  dite  articulée; 

Ua  voiture-cadre-tente  du  D’’  Olive; 

Un  fourgon  de  chirurgie  et  de  pharmacie  (nouveau  modèle); 

Une  voiture-cuisine  (type); 

Une  grande  fourragère  transformée  pour  le  transport  des  blessés; 

Une  charrette  ordinaire  portant  un  brancard  suspendu  au  moyen 
de  ressorts. 

VOITURES  POUR  TRANSPORT  DES  BLESSÉS. 


1°  SPÉCIMEN  DES  VOITURES  CONSTRUITES  PAR  LA  SOCIETE  EN  187O. 

Dans  son  exposition,  la  Société  a placé  un  modèle  des  voitures 
construites  par  elle  en  1870.  Ce  specinien  établit  ce  i[ue  la  Société 
fraiH^aise  avait  déjà,  à cette  époque,  a|)porte  d ameliorations  aux 
moyens  de  transport  des  blesses.  La  comparaison  entre  les  voituies 
construites  alors  par  la  Comjiagnie  générale  des  omnibus  (système  de 
MlM.  Ellissen  et  Geibel),  [lar  MM.  Rinder,  kellner,  et  le  type  actuel 
(lig.  9 1 et  92),  montrerait  forcément  fapplication  de  plus  dune  idée 
commune. 

La  voiture  portant  le  numéro  (5i  (lig-  19)  représente  un  modèle 
de  voilure  |)our  blessés  coucbés.  La  voilure  portant  le  numéro  71 
(lig.  20)  était  destinée  au  transport  des  blessés  assis. 


.A  sociiVri-:  (modèles  de  i87  0). 


'i.) 


A l’Exposilioii,  lo  modèlo  ancien  élail  rcpréscnlé  par  la  voilure 
portant  le  n°  i3,  exacleinenl  semblable  aux  n“*  Gi  et  7 i , saul  1 ad- 
dition du  treuil  (système  de  M.  Kellner)  décrit  plus  loin  (p.  Ils,  et 

•'{f-  O^)- 


t^es  voilures  avaient  (ilé  construites  sur  les  indications  du  docteur 
Mundy.  Diverses  tnodilicatioiis,  di\ers  perrectionnements  y ont  (dé 
introduits. 


MOVKNS  DE  TKANSl'Oin'. 
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ou  QUATORZE  BLESSES  ASSIS. 

C.CUO  v,,ilu,c  sci  cciipose  d’m.c  caisse  (le  3",5e  de  ImiB"»'"',  de 
I-  Ii3  de  liaiilciir  el  do  (".So  de  largeur,  moidee  sur  (|lialre  roiKK  cl 
s„s|.eii,h,e  iiarsis  resserls.  - Hile  esl.  divis.lc  en  .detis  |.arl,es  : la 


VOITUIIE  TYPE  POUi;  SIX  BLESSÉS  COUCHÉS.  ^5 


|)iirlie  d'avaiil  i-eiilemie  une  banc|iielle  sur  la(|uelle  le  coïKludeur  et 
(leux  persomies  peuvent  preuilre  place;  cette  bamiuelte  est  mobile, 
pour  lacililer  la  maïucuvre  du  cbarjfenienl. 


La  disposition  inlcirieure  de  la  deuxième  partie  de  la  caisse  |)ermet 
de  |)liiccr  les  blessés  courbés  sur  Irois  élafjes.  (Ei{p  ai.) 
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Ces  deux  pallies  de  la  caisse  ne  seul  plus  séparées  par  une  cloison, 
comme  dans  les  anciens  modèles.  Aussi  un  infirmier,  placé  sur  l’avanl 
de  la  voilure,  peul-il  aider  au  cliargemenl  des  brancards. 

Les  brancards  sont  sus[)cndus  par  des  courroies  et  y sont  placés  à 
bras  d’hommes.  Une  disposition  Irès-simple  empêche  le  mouvement 
de  va-et-vient  dans  le  sens  de  la  traction  et  toute  oscillation  latérale 
des  brancards. 

La  manœuvre  pour  le  chargement  de  l’étage  supérieur  ne  s’ef- 
fectue peut-être  pas  absolument  sans  quelques  difficultés.  Hàlons- 
nous  de  dire  que  cet  étage  n’est  généralement  utilisé  que  pour  le 
transport  des  blessés  dans  les  villes,  et  que  sur  le  champ  de  bataille, 
la  voiture  ne  porte  le  plus  ordinairement  que  quatre  blessés  couchés. 
L’introduction  des  brancards  inférieurs  est  facilitée  par  quatre  bandes 
de  tôle  fixées  sur  le  plancher  de  la  voiture,  et  sur  lesquelles  s’opère 
le  glissement. 

Mais  celte  voiture  présente  deux  conditions  essentielles  pour  le 
service  de  guerre,  à savoir  : la  très-grande  simplicité  des  organes  qui 
servent  à la  suspension  des  brancards,  et  l’absence  de  tout  mécanisme 
susceptible  de  se  déranger  ou  d’être  perdu.  Attachant  une  importance 
toute  spéciale  à ces  dispositions,  la  Société  Irançaise  de  secours  aux 
blessés  a adopté  celle  voilure  et  en  a fait  un  de  ses  types. 

Deux  banquettes  sont  fixées  sur  les  parois  latérales  intérieures  de 
la  voiture  et  peuvent  très-facilement  être  placées  de  laçon  à recevoir 
chacune  six  ou  sept  blessés  assis. 

L’avant,  l’arrière  et  les  baies  des  côtés  de  cette  voiture  sont  fermes 
[)ar  des  rideaux  doubles  eu  toile. 

Le  marchepied  de  l’arrière,  lormé  de  deux  palettes  articulées,  se 
relève  et  vient  compléter  la  fermeture  de  la  parlie  inférieure  de  1 ar- 
rière de  la  voilure  et  la  protéger  conlre  les  coups  de  timons  des  voi- 
tures qui  suivent. 

Enfin,  sous  le  plancher,  se  trouvent  deux  coflres  destines  a rece- 
voir divers  objets  et  agrès;  sur  le  devant  de  la  voilure,  au-dessus  du 
lablier,  est  [>lacé  un  réservoir  à deux  comparlimenls,  renlermant  I un 
de  l’eau  et  l’aulre  de  l’eau-de-vie. 

La  toiture  (le  la  voiture  |)orte  une  giderie  deslinee  a recevoir  lai- 
immieiil  el  l’é(|uip(Mueiil  des  blesses. 


vomi  II  K TVN-: 


— KOUIIOON  D’AMIUIlwVNCK.  '•11 


Fi|j.  29.  — Voiliu’C  type  à six  blessés  coiicliés.  Disposition  cl  moyens  d’altaclic 
(les  brancards  en  arrièi’o.  Face  latérale  cl  fermeture. 
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Prix  de  ceUe  voilure  : 1,985  Iraiics. 

(Gonslriicteiir  de  la  voiture  exposée,  M.  Colas.) 

U serait  désirable  ([ue  les  voitures  de  la  Société  (voitures  [)our  le 
Irausporl  des  blessés  ou  du  matériel)  eussent  loutes  même  caisse, 
même  train,  même  voie.  Elles  ue  dilFéreront  plus  alors  (jiie  par  l’amé- 
uagemeiit  intérieur,  la  lorce  des  ressorts,  etc.  Extérieurement,  elles 
[)résenteront  le  même  aspect,  et  un  type  unirorme  (|ui  signalera  le 
matériel  de  la  Société. 


FOURGON  D’AMBULANCE 

POUVANT  ÊTRE  TRANSFORMÉ  EN  VOITURE  POUR  BLESSES  ASSIS  OU  COUCHES. 

Cette  voiture  se  compose  d’une  caisse  de  a‘",72  de  longueur,  de 
t'",A5  de  hauteur,  et  de  i"‘,5o  de  largeur,  montée  sur  quatre  roues  et 
suspendue  par  six  ressorts. 

Elle  est  divisée  en  deux  parties  : celle  d’avant  renferme  une  ban- 
quette fixe,  sur  laquelle  se  placent  le  conducteur  et  deux  personnes. 

La  partie  d’arrière  renfeniie  deux  banquettes  mobiles  qui  se  rabat- 
tent contre  les  faces  latérales  de  la  voiture,  de  façon,  lorsqu’elles  ne 
reçoivent  pas  de  blessés  assis,  à laisser  disponible  tout  l’intérieur  de 
la  voitui'e  pour  placer  les  brancards  destinés  aux  blessés  couchés;  dans 
ce  dernier  cas,  des  ressorts  transversaux,  fixés  aux  parois  de  la  voi- 
ture, reçoivent  les  extrémités  des  brancards  qui  se  trouvent  placés 
deux  à deux,  sur  deux  étages.  Ces  ressorls  sont  (ormes  d’une  lame 
d’acier  arquée,  à convexité  supérieure,  placée  entre  deux  courroies  de 
cuir  très-fortes  qui  s’attachent  à droite  et  à gauche  de  la  voiture,  ün  a 
ainsi  tous  les  avantages  de  l’élasticité  d’un  ressort  en  acier,  sans  avoir 
à craindre  les  dangers  d’une  rupture,  puisque,  en  cas  d’accident,  la 
courroie  de  cuir  supporte  toujours  les  brancards. 

La  voiture  s’ouvre  entièrement  par  derrière,  par  une  porte  a deux 
battants.  En  outre,  elle  présente,  sur  chacune  de  ses  deux  laces  laté- 
rales, une  large  porte  s’ouvrant  à glissement,  a la  manière  des  portes 
de  wagons  à marchandises.  Ces  ]iortes  servent  à charger  et  décharger 
la  voiture  et  à faciliter  l’introduction  et  la  sortie  des  brancards,  quand 
elle  est  utilisée  pour  le  Iraiispoi'l  des  blessés.  Une.  leiieti'c,  pourvue 


vorriiHR  A deux  uoues  poui\  quatre  rlessés.  29 

(le  maiilclet  et  rideaux,  est  disposée  dans  la  partie  supérieure  de  cetle 
porte. 

A l’intérieur  de  la  caisse,  ont  été  disposées  latéralement  des  tablettes 
mobiles,  pouvant  recevoir  les  objets  d’équipement  ou  de  pansement. 

Prix  du  fourgon  : i,5oo  francs. 

(Constructeur,  M.  Colas.) 

VOITURE  À DEUX  ROUES 
POUR  QUATRE  BLESSES  COUCHES. 

Cette  voiture  se  compose  d’une  caisse  de  2"',5o  de  longueur,  de 
('",28  de  hauteur  et  de  i"’,Ao  de  largeur,  montée  sur  deux  roues  et 
suspendue  sur  rois  ressorts. 

Le  train  de  cette  voiture,  complètement  indépendant  de  la  caisse, 
ne  lui  communique  pas  les  mouvements  que  le  cheval  imprime  aux 
brancards  ; par  suite,  elle  reste  uniquement  soumise  au  jeu  des  res- 
sorts. 

La  caisse  de  cette  voiture  est  divisée  en  deux  parties  : celle  d’avant 
renferme  une  banquette  sur  laquelle  il  y a place  pour  le  conducteur 
et  deux  personnes.  Cette  banquette  est  mobile,  pour  biciliter  la  ma- 
nœuvre du  chargement. 

La  disposition  intérieure  de  la  seconde  partie  permet  de  placer 
quatre  blessés  couchés,  deux  par  étage  (fig.  28). 

Les  brancards  sont  suspendus  par  des  courroies;  ils  sont  placés  à 
bras  d’hommes,  exactement  comme  dans  la  voiture  à six  blessés. 
L’avant  et  l’arrière  de  cette  voiture  sont  fermés  par  des  rideaux  simples 
en  toile,  et  les  baies  des  côtés  par  des  rideaux  doubles. 

Le  marchepied  de  l’arrière,  formé  de  palettes  articulées,  se  relève 
et  vient  compléter  la  fermeture  de  la  partie  inférieure  de  l’arrière  de 
la  voiture  et  la  protéger  contre  les  coups  de  timons. 

Enfin,  sous  le  plancher,  se  trouve  placé  un  coffre  divisé  en  deux 
compartiments  pour  recevoir  divers  objets  et  agrès.  — Sur  le  devant 
de  la  voiture,  au-dessus  du  tablier,  est  disposé  un  réservoir  renfer- 
mant de  l’eau  et  de  l’eau-de-vie. 

La  toiture  de  la  voiture  porte  une  galerie  destinée  à recevoir  l’ar- 
niement  et  l’équipement  des  blessés. 
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Colle  voilure  esl  munie  d’un  frein,  des  appareils  d’éclairage  néces- 
saires , d’une  pelle  et  d’une  pioche. 

Prix  de  celle  voilure  : i,(ioo  francs. 


(Conslruclcur,  M.  Colas.) 
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VOITUr.H  À TIIEUIL  ET  À CH  A lUOT-n  A IL 

La  Société,  aj)rùs  avoir  longtemps  repoussé  les  voilures  à deux 
roues,  pour  le  transport  des  blessés,  a reconnu  que,  dans  certaines 
conditions  déroulés  eide  localités,  une  voiture  de  ce  genre  peut 
rendre  de  très-grands  services,  et  il  iTesl  pas  douteux  qu’elle  n ad- 
mette parmi  ses  types  un  véhicule  incontestablement  moins  parlait, 
mais  dont  la  nécessilé  est  démontrée.  Celte  conviction  nous  a fait 
[)lacer,  peut-être  un  peu  prématurément,  ce  modèle  dans  celte  caté- 
gorie. 

3“ AUTRES  MODÈLES  EXPOSES. 


VOITURE  AVEC  LE  TREUIL  ET  LE  CHARIOT-RAIL 
DE  M.  LE  COMTE  DE  BEAUFORT, 

'fLe  treuil  se  compose  d’un  rouleau  à cliquet,  de  deux  poulies  avec 
leurs  attaches  et  d’une  corde  de  traction.  Il  est  d’une  construction 
tellement  simple  qu’il  peut  être  réparé,  confectionné  môme  partout. 
Le  cliquet  seul  est  du  ressort  de  la  mécanique,  et  il  n’est  pas  indis- 
pensable; les  brancardiers  chargés  d’accrocher  le  brancard  pouvant  en 
tenir  les  poignées  pendant  l’ascension  de  l’appareil,  il  n’a  pour  objet 
que  de  préserver  le  blessé  des  conséquences  d’une  maladresse.  Ce 
système  si  élémentaire,  n’occasionnant  qu’une  dépense  insignifiante 
et  ne  prenant  pas  de  place  utile,  pourrait  être  établi  dans  toutes 
les  voilures  d’ambulance,  en  raison  des  grands  avantages  qu’il  pré- 
sente, 

CHARIOT-RAIL. 

rtLe  chariot  est  une  espèce  de  boîte  sans  couvercle,  longue  et 
étroite;  les  parois  n’ont  qu’une  élévation  de  quelques  centimètres  : il 
est  monté  sur  trois  galets,  celui  du  centre  ayant  des  rebords  qui  em- 
brassent les  parois  d’un  rail  fixé  sur  le  plancher  de  la  voiture,  dans  le 
sens  de  la  longueur. 

K Dès  que  les  pieds  d’un  brancard  chargé  d’un  malade  sont  placés 
dans  le  chariot-rail  à l’entrée  de  la  voiture,  une  seule  personne  sullit 
[)our  l’y  introduire  complètement,  car  il  est  converti,  pour  ainsi  dire, 
en  un  véhicule  à deux  roues.  Du  reste,  un  brancard  sans  pieds  se 
I trouve  dans  les  mômes  conditions  de  chargement,  son  poids  sulïisaiit 
pour  faire  fonctionner  le  chariot-rail. 
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La  (i{fiu'e  2/1  fait  comprendre  la  disposition,  le  mécanisme  et 
l’usage  du  treuil  et  du  chariot-rail. 

(Constructeurs  du  treuil  et  du  chariot  : M.  Werber  et  M.  Azéma.) 


Fig.  9ih.  — Voilure  avec  le  treuil  et  le  cliariot-rail  de  M.  de  Beaufort. 


VOITURE  À TREUTU. 

(Système  et  description  de  M.  Kellner.) 

(f  Celte  voilure  a la  même  caisse  et  le  même  aspect  que  les  modèles 
représentés  dans  les  figures  iq  et  20.  Elle  en  difière  en  deux  poinis: 


VOITURE  A TREUII.  (SYSTÈME  KEEI.NEU).  3;î 

i“  la  paroi  latérale*  est  onlièrcmenl  fixe  (elle  ne  se  rabat  plus  en  partie 
|H)nr  former  iin  long  marcliepied,  devenu  inutile  dans  ce  système); 
2®  la  voilure  est  pourvue  de  deux  appareils  (un  chariot  et  un  treuil), 
servant  à Tinlroduction  et  à l’eMévation  des  brancards. 

La  voilure  est  munie  de  deux  chariots  à roulettes  s engageant  dans 
une  rainure  qui  traverse  le  plancher.  Les  pieds  de  devant  du  bran- 
card étant  placés  sur  le  chariot,  il  sudil  de  pousser  légèrement,  d’ar- 
rière en  avant,  pour  faire  avancer  sans  la  moindre  secousse  le  bran- 
card jusqu’au  fond  de  la  voiture.  On  élève  ensuite  ce  brancard  au 
moyen  du  treuil,  et  la  même  opération  se  répète  pour  rinlroduction 
des  autres  brancards. 

Le  treuil  consiste  en  un  arbre  de  transmission  en  communication 
avec  un  arbre  transversal,  sur  lequel  s’enroulent  les  courroies  desti- 
nées à l’élévation  des  brancards.  Les  traverses  qui  supportent  les 
brancards  chargés  de  blessés  étant  descendues  sur  le  plancher  de  la 
voilure,  on  élève,  au  moyen  de  la  manivelle  extérieure,  un  premier 
rang  de  brancards  à la  hauteur  voulue.  On  accroche  au-dessous  un 
second  rang  de  brancards,  que  l’on  élève  encore  au  moyen  du  treuil. 
Les  blessés  ne  ressentent  aucune  secousse  pendant  ces  manœuvres  : 
les  deux  brancards  du  même  rang  étant  doucement  et  horizontalement 
élevés  par  l’action  simultanée  des  quatre  courroies  (fig.  92,  p.  i56). 

Les  distances  sont  calculées  pour  pouvoir  placer  deux  autres  bran- 
cards au-dessous  du  second  rang.  On  peut  donc  transporter  six  bles- 
sés couchés  dans  celte  voiture.  Elle  peut  également  être  utilisée 
comme  omnibus  : elle  transporte  alors  dix  hommes  assis. 

Les  deux  mécanismes  : chariot  et  treuil,  peuvent  être  appliqués  à 
j toutes  les  voitures  d’ambulance.  Prix  de  cette  voiture  : 2,3oo  francs, 
||  dont  5oo  francs  environ  pour  le  treuil  et  les  chariots. 

I*  (Constructeur,  M.  Kellner.) 


VOITURlî  ARTIGULÉK 
roua  SIX  ni.ESSKS  couchés,  ou  douze  duessés  assis. 

La  nouvelle  voiture  désignée  sous  ce  nom  a été  construite,  de 
' même  que  le  fourgon  de  chirurgie  et  de  pharmacie,  sur  les  indica- 
( lions  d’un  médecin  militaire,  membre  du  Conseil  de  la  Société  de 
’ secours  aux  blessés. 


3^1  MOVI'i^S  ])K  TIlANSl'OUT. 

Celle  voilure  ne  clidère  de  la  voilure  à six  blessés  couchés  (jue  |»ar  le 
sysième  dele'valion  des  brancards  des  étages  moyen  el  supérieur.  Le 
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train  el  la  caisse  sont  les  mêmes,  mais  le  mécanisme  inlerieur  pour 
l’élévalion  el  le  soutien  des  brancards  esl  complètement  diiréreiit. 
(Fig.  2 5.) 
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V01TU1U-:  A im  eu  LÉ  K. 

La  voit  IUT  poul  sorvir  à li-anspoiier  (juatre  bkssés  couchés  ou  douze 
blessés  assis.  Elle  peut  encore  donner  place  à deux  blessds  coucliés  d un 
cùlé,  cl  à six  blessés  assis  de  l’aulro.  L’idée  du  mécanisme  de  cette 
voiture  a été  inspirée  par  l’élude  de  la  voiture  Danoise,  exposée  à 
Bruxelles,  en  1 87G. 

Comme  dans  la  voiture  Danoise,  les  deux  brancards  inférieurs  repo- 
sent sur  le  [)lancber  et  ne  doivent  être  chargés  qu’après  les  brancards 
supérieurs.  Comme  dans  la  voiture  Danoise,  le  brancard  supérieur  est 
placé  sur  un  cadre  mobile  articulé,  qui  s’abaisse  pour  recevoir  le  bran- 
card , et  se  relève,  comme  un  parallélogramme  articulé,  pour  se  fixer  <à 
la  hauleur  voulue.  Alais,  dans  la  voiture  Danoise,  le  cadre  s’abaisse  pa- 
rallèlement au  plancher  et  reste  toujours  trop  élevé  pour  permettre 
l’introduction  facile  du  brancard,  et  comme  la  voiture  est  fermée  en 
avant,  les  infirmiers  ne  peuvent  soulever  le  blessé  que  par  l’extré- 
mité postérieure  du  cadre,  ce  qui  est  extrêmement  difficile.  Dans  la 
nouvelle  voiture,  ouverte  de  lous  côtés,  et  surtout  en  avant,  le  cadre 
s’abaisse  obliquement  en  arrière,  et  son  extrémité  postérieure  vient 
presque  loucher  le  plancher  de  la  caisse,  pour  recevoir,  dans  deux  rails 
en  fer,  les  deux  hampes  du  brancard,  qu’un  seul  infirmier  commence 
à pousser.  Alors,  le  second  infirmier,  placé  sur  le  siège  du  cocher,  sai- 
sit les  deux  extrémités  antérieures  du  brancard,  qu’il  engage  complè- 
tement sur  les  rails;  à partir  de  ce  moment,  et  sans  grands  efforts, 
les  deux  infirmiers  élèvent  le  blessé  jusqu’à  la  place  qu’il  doit  occuper, 
et  fixent  le  cadre  dans  les  tenons  qui  le  retiennent.  Pendant  que  l’on 
fait  ainsi  fonctionner  le  châssis  articulé,  les  mouvements  du  brancard 
se  trouvent  soumis  à une  direction  déterminée,  mais  il  n’y  a plus  de 
ces  efforts  et  de  ces  tâtonnements  qui  impriment  des  secousses  pé- 
nibles et  préjudiciables  aux  blessés. 

Ces  cadres  sont  disposés  de  façon  qu’ils  n’empêchent  pas  l’adapta- 
tion de  deux  barujuettes  latérales  mobiles,  j)our  douze  blessés  assis 
(fig.  2(j  et  27).  Cette  disposilion  n’existe  pas  dans  la  voiture  Danoise, 
(|ui  ne  peut  contenir  que  quatre  blessés  couchés. 

Les  avantages  de  cette  voitun;  sur  la  voiture  Danoise  sont  les  sui- 
vants ; 

1"  Facilite  et  rapidité  plus  grande  dans  le  chargement  des  bran- 
cards suj)érieurs; 

:5. 
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2°  Possibilité  de  transporter  douze  blessés  assis. 

Cette  description,  cet  énoncé  des  divers  perl'ectionnemenls  a|)portés 


Fig.  26.  — a.  Brancard  placé  sur  le  plan  incliné,  b.  Brancard  chargé  el  élevé  à .sa  |)lare. 


Fig  27.  — Le  même  mécanisme  disposé  pour  recevoir  les  blessés  assis. 

par  notre  collègue  à la  voiture  Danoise,  doivent  être  complétés  par 
quelques  détails  techniques,  que  nous  allons  rapidement  indiquer  : 
Des  rideaux  doubles  en  toile  ferment  l’avant,  l’arrière  et  les  faces 
latérales  de  la  voiture. 

Le  marchepied  de  l’arrière  présente  les  mêmes  dispositions  que 
dans  la  voilure  type  à six  blessés  couchés. 

La  voiture  contient  un  réservoir  à eau  au-dessus  du  tablier,  des 
coffres  pour  ustensiles  et  agrès.  La  toiture  présente  nue  galerie  pour 
recevoir  les  armes  et  réqiii[)ement  des  blessés. 
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VÜITUUE-CADUE  DU  DOCTEUlî  OLIVE. 

Freins,  lanternes,  pelle,  pioche,.  . . comme  clans  les  nouveaux  mo- 
dèles |)rècédemmenl  décrits. 

Le  poids  de  la  voiture  vide  est  de  1,071  kilogrammes.  La  largeur 
de  la  voie  est  de  i‘’’,700.  Le  diamètre  des  roues  de  devant  est  de 
o"‘,()56,  celui  des  roues  de  derrière  est  de  i,/i5è.  Prix  : 2,800  francs. 

(Constructeur,  M.  Colas.) 


Fi(j.  28.  — Voilure-cadre  montée  et  disposée  pour  le  transport  des  blessés. 

Elle  est  figurée  sans  toile  ni  rideaux,  pour  lu  démonstration. 

[)ermet  de  rabattre  le  plafond  sur  le  plancher  de  la  voiture.  Cette 
voiture  est  à ressorts.  Elle  est  montée  sur  deux  roues,  qui  s’enlèvent 
à volonté.  Le  siège  est  disposé  de  manière  à se  replier.  Les  brancards 
ou  bras  de  la  voiture  peuvent  être  détachés  et  placés  sous  la  caisse. 
Ainsi  pliée  et  fermée,  cette  voiture  ne  forme  plus  qu’un  colis  de 
3o  centimètres  de  hauteur,  deux  caissons  compris  (lig.  2<)).  Un  four- 
gon de  la  Société  peut  transporter  deux  de  ces  voitures  pliées  et  cinq 


VOITURE-CADRE  DU  DOCTEUR  OLIVE. 

La  voiture-cadre  du  D'"  Olive,  président  du  Comité  de  Mar- 
seille, est  formée  par  quatre  montants,  brisés  vers  le  milieu,  ce  tjui 
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cadi'cs-voitures  sans  roues.  Un  wagon  peut  conlenir  de  seize  à vingt 
cadres  plie's  et  trois  cadres  montes  poui'  recevoir  de  douze  à dix-huit 
blessés  sur  des  brancards. 


Fi{j.  a().  — Voilure-cadre  pliée  el  disposée  pour  èlre  [)orlée  dans  nue  voiture 

ou  dans  un  \\ajjon. 


Pig.  3o. Une  des  extrémités  du  cadre  sans  roues,  disposé  pour  recevoir 

des  blessés,  dans  un  hôpital  instantané  ou  dans  un  wa/von  de  chemin  de  1er. 


La  voiture-cadre  est  munie  de  ressorts  transversaux,  adaptes  aux 
montants.  Ces  ressorts  reçoivent  quatre  brancards.  Chaque  \oiture- 
cadre  peut  donc  transporter  quatre  blessés  couchés  et  un  blessé  assis 
placé  à côté  du  cocher,  sur  le  siège  (fig.  28).  Elle  est  entouree  de 
toiles  imperméables,  qui,  étendues  d un  cadre  à lautie,  seivent  a 
former  une  tente,  dont  la  descriplion  et  le  dessin  seront  donnés 
au  chapitre  111.  Le  poids  de  la  voiture  vide  est  de  35o  kilogrammes. 
Elle  revient  à environ  900  francs,  et  chaque  cadre  à 600  bancs. 

Le  D‘‘  Olive  fait  construire  sur  le  même  modèle  des  cadres  exac- 
tement semblables  à cette  voiture,  mais  sans  roues  (lig.  29  et  3o),  el 


I Ml*  KO  VIS  AT  IONS  I-:T  A I*  I*  IU)  l’ Kl  ATI  ONS. 
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(|ui  sont  destinés  à recovoir  des  blessés,  sur  des  brancards,  soit  pour 
le  lrans[)orl  dans  un  wajp)!)  de  cbeinin  de  1er,  soit  pour  loriner  nn 
liôpilal  inslanlané,  coinine  on  verra  |ilns  loin  (p.  i i8  à 122). 


IMl’KOVTSATIONS 

KT  AmiOPlUATlONS  UES  VOITUHES  üUDI.VAlltES  POCIÎ  LE  SEIIVICE  DES  ULESSÉS. 


KOUUU.UIÈUE  OU  CHARRETTE 
APPKOI’RIÉE  AU  TRANSPORT  DES  RLESSÉS. 

On  aura  beau  préparer  un  nombreux:  matériel  de  voitures  spé- 
ciales, jamais  ce  matériel  ue  sufïira  aux  besoins  immenses  créés  par  la 
{pierre. 

Il  laudra  toujours  recourir  au  procédé  simple,  pratique,  de  l’apiiro- 
priation  des  voitures  ordhuiires  à ce  service. 

Los  voitures  de  toutes  sortes,  usitées  dans  cbaqiie  jiays,  dans 
chaque  localité,  peuvent  aisément  être  utilisées  pour  le  trans[)ort  des 
blesses,  si  une  etndc  préalable  a indiipié  les  moyens  et  lourni  les  élé- 
ments de  cette  transformation. 

Tous  les  cbiruqjicus  savent  (pi’ime  couebe  de  paille  étendue  dans 
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le  lond  (rime  cliaiTeüe,  (|u’uii  lit  do  loin  conslilueiil  un  moyen  fort 
simple,  cl  ([iii  n’est  |ms  toujours  le  plus  mauvais,  pour  Iransporler 
un  blesse*  à une  certaine  distance. 

On  peut  re'aiiser  un  mode  de  transport  un  peu  moins  élcMnenlaire 
en  substituant  à l’élaslicitij  d’une  couche  de  paille  l’idasticile*  d’un 
appareil  à ressorts  métalliques. 

C’est  ainsi,  par  exemple,  que  le  support  élastique  de  M.  de  Beau- 
Ibrt,  que  nous  avons  décrit  ci-dessus  (pages  i6  à 20),  peut  convenir 
pour  le  transport  des  blessés  dans  des  wagons  à marchandises,  dont  les 
ressorts,  calculés  pour  des  charges  considérables,  ne  fonctionnent  pas 
sous  le  poids  de  quelques  blessés.  Dans  ces  conditions,  le  wagon  à 
marchandises  peut  être  considéré  comme  voiture  non  suspendue,  et 
il  est  indispensable  de  protéger,  par  un  appareil  de  suspension  con- 
venable, les  blessés  contre  les  chocs  et  les  secousses  qui  peuvent  se 
produire  pendant  la  marche. 

On  peut  encore  obtenir  un  mode  de  suspension  aussi  parfait  que 
facile  à réaliser,  au  moyen  des  ressorts  proposés  par  le  D''Léon  Lefort, 
en  1872.  Ces  ressorts  sont  fixés,  par  en  haut,  au  moyen  d’une  tringle 
formant  crochet,  aux  parois  du  wagon,  et  ils  reçoivent,  par  en  bas,  la 
hampe  du  brancard.  IM.  de  Beaufort  a,  depuis,  étendu  à la  suspension 
des  brancards  dans  les  véhicules  de  toute  espèce  le  principe  du  ressort, 
et  l’a  appliqué,  d’après  le  modèle  suivant,  arrangé  par  M.  Werber  : 


Fig.  32.  — Ressort  avec  ses  crochets,  pour  la  suspension  des  brancards. 

S’agit-il  d’une  charrette  étroite?  on  ne  pourra  y transporter  qu  nii 
blessé.  Est-elle  large?  deux  blessés  pourront  eire  aisément  transpor- 
tés, en  plaçant,  sur  les  ridelles,  deux  traverses  de  bois  perpendicu- 
laires ;i  la  longueur  de  la  voiture,  qui  serviront  de  point  d attache 
aux  crochets  des  ressorts  recevant,  d autre  part,  par  en  bas  les  extie 

mités  des  banques  des  brancards. 

Enfin,  si  les  ridelles  étaient  très-elevees,  un  troisième  biaiicaid 
pourrait  encore  être  placé  sur  le  support  élastique  décrit  plus  haut, 
(pii  reposerait  sur  le  plancher  même  de  la  charrette. 
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ou  potirrail  rendre,  puisque  ce  moyeu  est  applicable  à toutes  les  voi- 
tures, de  quelque  forme  qu’elles  soient,  (|ue  l’on  peut  se  procurer 
dans  les  diderentes  parties  du  pays.  On  utiliserait  ainsi,  à peu  de  frais 
et  iustanlanément,  tous  les  véhicules  ([uciconques  que  l’on  trouverait 
dans  les  villes  ou  dans  les  campap;nes,  véhicules  (pii  jusque-là,  en 
raison  des  secousses  qu’ils  auraient  communiquées,  ne  pouvaient, 
pour  la  plupart,  servir  de  moyens  de  transport  pour  les  blessés  ou 
malades. 

Les  explications  données  ci-dessus  sullisent  à faire  comprendre 
comment  on  pourra  appliquer  à toute  voiture  donnée  les  principes 
de  la  transformation  pour  le  transport  des  blessés  et  malades. 

Ainsi,  [)ar  exemple,  rien  ne  sera  plus  aisé  que  de  suivre  les  indi- 
cations fournies,  et  d’appliquer  les  moyens  proposés  pour  adapter  à 
la  réception  des  blessés  une  caisse  de  Inimway,  voilure  maintenant 
usitée  partout,  et  ])réscntant  d’excellentes  conditions  jtour  un  pareil 
service. 


VOITUUES  POUR  TUANSPORT  DU  MATERIEL. 


FOURGON  DE  CilIRURCÎlE  ET  DE  PHARMACIE. 

(Nouveau  inodètc.) 

Cette  voilure,  construite  sur  les  indications  d’un  de  nos  collègues 
et  confrères,  médecin  militaire,  membre  du  Conseil  de  la  Société, 
sert  à transporter  les  ressources  chirurgicales  et  pharmaceutiques 
nécessaires  aux  ambulances  de  première  et  de  seconde  ligne.  Elle, 
peut  aussi  être  utilisée  sur  le  champ  de  bataille. 

Elle  contient  un  matériel  double,  qui  [>eut  se  diviser  a 1 infini  et  se 
charger  sur  des  mulets. 

Toutes  les  ressources  sont  contenues  dans  des  cantines  mobiles, 
(jui  s’ouvrent  sans  être  déchargées,  peuvent  s enlever  rapidement  et 
se  placer  sur  des  mulets  de  bat,  dans  le  cas  do  bris  d essieu. 

Derrière  chaque  cantine,  sont  placés  des  paniers  de  reserve  desti- 
nés à remplacer  les  ressources  épuisées  des  cantines  correspondantes. 

La  |)aroi  postérieure  du  fourgon  rcnlerme  loide  la  [diarmacic  d ain- 


TIlA.NSPüirr  DU  MATKIUUU.  A3 

balance  voliuilo,  dans  des  cantines  mobiles  et  dans  des  j)aniers  de  ré- 
serve. 

Les  parois  latérales  contiennent,  chacune,  le  même  matériel  de  chi- 
rurgie, de  pansements,  de  bandages  et  d’appareils,  dans  des  cantines 
de  mêmes  dimensions  que  celles  de  l’armée  et  dans  des  paniers  de 
réserve  j)our  chaque  cantine. 

Une  literie  d'ambulance  volante  poui'  douze  lits  au  moins  est  pla- 
cée dans  des  paniers  situés  au-dessus  des  cantines.  Enlin,  des  bran- 
cards et  une  table  d’opérations  occu[)ent  le  grand  conq)arliment  supé- 
rieur et  peuvent  être  retirés  par  l’avant  et  l’arrière  du  fourgon. 

Des  objets  divers  de  matériel  trouvent  leur  place  dans  le  colï're  du 
siège  du  cocher  et  dans  le  colfre  situé  entre  les  l'oues  de  derrière. 

Cette  voiture  a été  construite  sur  le  même  modèle  que  la  voiture 
réglementaire  de  la  Société  pour  six  blessés  couchés.  Elle  se  compose 
d’une  caisse  de  a'", 5a  de  longueur,  sur  i"’,G3  de  hauteur  et  i"’,5o  de 
largeur,  montée  sur  quatre  l’oues,  et  suspendue  par  six  ressorts.  Elle 
est  pourvue,  en  raison  de  sa  hauteur,  de  marchepieds  de  forme  spé- 
ciale, qui  permettent  à un  homme  de  taille  moyenne  d’atteindre  les 
compartiments  supérieurs. 

Les  compartiments  de  l’arrière  et  des  côtés  de  la  voilure  se  ferment 
par  des  portes  en  tôle.  Ce  fourgon  est  muni  d’un  réservoir  à eau,  d’un 
Irein,  des  appareils  d’éclairage  nécessaires,  d’une  |)elle  et  d’une  pioche. 
(Fig.  3/i.) 

Celle  voiture  vide,  sans  cantines,  ni  |)aniers,  pèse  1,080  kilo- 
grammes. 

Le  poids  des  enveloppes,  des  cantines  et  paniers  a été  aussi  réduit 
que  possible,  tout  en  conservant  une  solidité  sullisante,  de  sorte  que 
presque  tout  le  poids  du  matériel  transporté  ]>ar  la  voiture  peut  être, 
à très-peu  près,  regardé  comme  poids  utile. 

1 La  largeur  de  la  voie  est  de  i"',7oo. 

I Le  diamètre  des  roues  de  devant  est  de  o"',fj5A;  le  diamètre  des 

1 roues  de  derrière  est  de  i"’,A5A. 

1 Prix  de  la  \oilure  : 2,(ioo  francs. 


(Constructeur,  i\I.  Colas.) 
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I.  PAROI  POSTÉRIEURE  DU  FOURGON  (üg.  35). 


. PHAnMACIË. 

Le  conipartimoiit  E occupe  loiUe  lu  lonfjueur  do  la  voiluio  cl  con 
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lient  les  brmicartls.  Il  s’ouvre,  de  bas  en  liant,  au  moyen  d’uiic  [lorle 
à cbarnière.  On  peut  aussi  y mcUrc  une  table  à opérations. 

Les  deux  comparliinenls  en  C s’ouvrent  aussi  de  bas  en  haut,  au 
moyeu  d une  porte  à charnière.  Ils  contiennent  deux  boites  de  phar- 
macie de  réserve.  Ces  boites  s'ouvrent  par  les  parois  antérieure  et 


supérieure.  Elles  renferment  les  médicaments  nécessaires  dans  des 
llacons  et  des  boites. 

Les  six  compartiments  en  D,  A'  et  A,  s’ouvrent  comme  une  ar- 
moire à deux  battants. 

Les  compartiments  en  D ont  35  centimètres  de  profondeur  et 
8 centimètres  seulement  de  hauteur.  Le  pharmacien  y place  ses 
registres,  un  buvard  et  les  petits  objets  de  pharmacie,  tels  que 
petit  mortier,  balances,  etc.  Les  compartiments  en  A'  ont  la  même 
profondeur  (35  centimètres)  et  ho  centimètres  de  hauteur.  Les  com- 
partiments en  A se  prolongent  entre  les  deux  roues  de  derrière  et  ont 
i™,io  de  profondeur  (fig.  35). 

Les  quatre  compartiments  en  A et  A'  contiennent  les  quatre 
cantines  de  jiharmacie.  Ces  cantines  sont  de  mêmes  dimensions. 

Elles  renferment,  deux  à deux,  les  mêmes  médicaments,  et  s’ou- 
vrent par  les  parois  antérieure  et  postérieure.  Les  cantines  en  A 
sont  placées,  dans  la  voiture,  de  telle  façon  que  l’une  présente  en 
avant  sa  paroi  antérieure  et  l’autre  sa  paroi  postérieure. 

Il  en  est  de  même  des  cantines  en  A'.  Dans  les  Oacons  et  boîtes 
de  ces  quatre  faces  se  trouvent  tous  les  médicaments  indispensables 
a 1 ambulance  volante.  Quand  ces  quatre  parois  sont  vides,  on  re- 
tounie  chaque  cantine,  et  la  pharmacie  est  de  nouveau  complète. 
(Voir  ci-après  la  nomenclature  du  contenu  de  chaque  cantine.) 

Les  cantines  A et  A'  forment,  deux  à deux,  une  pharmacie  com- 
Iplete,  et  peuvent  se  charger  sur  le  mulet  de  bât,  ce  qui  permet  de 
ï diviser  l’ambulance  en  deux  sections. 


^Oemcrc  les  canlincs  en  A on  loge  deux  grands  paniers  ayaul, 
O 70  de  profondeur  sur  o",Ce  de  largeur  el  o",35  de  hauleur 
«i?)-  Les  paniers  de  réserve  ne  peuvent  être  déchargés  qu’après 
lenlevement  des  deux  canliues.  Ils  sont  à eo,„parli,ne„ls  înollilcs 
pour  les  differcnus  médira, nenls  ,|„’il  faut  avoir  en  giande  eptau- 
» de,  son  dan»  ,les  llacons,  soit  dans  des  lioiles  : clilorofonne,  alcool 
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cainplm',  liuilo,  vinaigro,  acide  |)Iieniqiio,  acide  salicylique,  til- 
leul, sel  de  cuisine,  siiH’aLe  de  soude,  amidon,  rhum,  calé  en 


1 panier  ile'pTiarmacie 

Lon^MCOT*: 


C<nnparU.TneTil  «§  pour 
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1 caiYÜTwr^  ie  \pl\arjnacie 
XoTi^neur^oo;  ïoj’^enj': 33o.'  7c)rttitcur:36o 


1 pailler  'Üec^iuu'macie 

' £on^ictir:  6^aflririfeiu':'33oihaxLiisur':z6o. 
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Échelle  de  o'”,o6  poiir  mètre, 
irjg.  35.  — Paroi  postérieure  du  fourgon, 
l’e,  lait  concentré,  houillou  Licbig,  lhe,  et  les  objels  .sni 


auts  : moulin  à calé,  cafetière,  Ibéière,  verres  à boire,  (fiiatie  a.'' 


vau 
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si(‘IU‘s,  (|iialre  cuillers,  (jualre  l'ourclielles , de.;  tabliers  de  phar- 
macien et  serviettes. 


Ki/f.  It().  — (loupe  (tii  futii'{joii. 

I Daii.s  le  collre  M 35  el  30)  placé  sous  la  voilure  : matériel 
de  [)harmacie,  mortiers  divers,  lanleriies,  bou{[ies,  allumeltes,  etc. 
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Les  parois  anlëricurcs  des  canlinos  A cl  A lormenl  on  s’ouvrant 
une  labiclle  sur  lacpieile  le  pliannacien  pré|)are  ses  niédicamenls.  La 
porte  supérieure  en  G et  les  portes  latérales  compléteront  le  cube 
ouvert  en  arrière,  et  protégeront  les  préparations  conire  le  vent,  la 
pluie  et  la  poussière. 

II.  PAROI  LATÉRALE  DROITE. 


COBIPARTIMENT  E. 

Ce  compartiment,  fermé  latéralement,  s’ouvrant  par  l’avant  et  l’ar- 
rière, contient  les  brancards  et  la  table  d’opérations;  les  compartiments 
E,  G,  D,  A',  A,  déjà  décrits,  et  réservés  à la  pharmacie,  ne  s’ouvrent 
pas  sur  celte  paroi. 

Cette  paroi  latérale  droite  ne  comprend  donc  que  les  cimj  com- 
partiments suivants  : H,  F,  s’ouvrant  comme  une  armoire  à deux 
battants;  H , F',  s’ouvrant  de  meme,  et  I s’ouvrant  aussi  à deux  bat- 
tants. 

Les  quatre  comparliinenls  H,  F,  H',  F',  occupent  la  moitié  de  la 
profondeur  de  la  voiture,  et  sont  adossés  aux  quatre  compartiments 
semblables  de  la  paroi  latérale  gauche. 

Le  grand  compartiment  I,  qui  ne  s’ouvre  pas  dans  toutesa  longueur, 
à cause  de  la  roue  de  derrière,  occupe  toute  la  profondeur  de  la 
voiture  et  peut  s’ouvrir  des  deux  côtés.  On  lui  a donné  toute  cette 
profondeur,  parce  qu’il  doit  contenir  les  grands  appareils  pour  frac- 
ture de  cuisse  ou  du  bassin.  (Fig.  87.) 

CoMPARTIlUEJiT  F'.  l 


Cantine  médicale  n°  1.  [Pansements.) 

Cette  cantine,  s’ouvrant,  sans  être  déchargée,  par  la  paroi  ante- 
rieure, est  divisée  en  tiroirs  et  en  compartiments.  Elle  est  en  cliône 
recouvert  de  toile  noire  goudronnée. 

Elle  renferme  : 


Socirir  <!p  scruut's  nux  blcsaps  mHîlaiVPn.  — Mamiol. 
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fl  gobelets  emboîtés. 

G éponges  comprinn'es. 
1 lampe. 

1 biberon  en  étain. 

I ])ierre  à repasser. 


Tinom  N°  1. 

G peloltes  rie  ficelle. 

1 bougeoir  et  bougies. 
1 lanterne. 
il  ventouses. 


TIROIR  N 2. 


Appareil  à pansements  ordinaires  avec  lacs  pouvant  se  suspendre  au  cou  de 
l’infirmier,  et  contenant  plusieurs  flacons  de  chloroforme. 


TIROIR  3. 


1 sonde  œsophagienne. 

G sondes. 

G bougies  ordinaires. 

1 seringue  à injections  en  étain. 

1 seringue  à injections  en  verre. 
1 seringue  de  Pravaz. 

1 thermomètre  dans  son  étui. 


5o  bouchons  de  liège. 

6 savons. 

3 pièces  de  ruban  de  fil. 

1 2 aiguilles  dans  un  étui. 
200  épingles  fortes. 

1 ii’rigateiu’. 
fl  tabliers  d’infirmier. 


; TIROIR  n"  fl. 

Attelles  articulées  assorties  de  gran-  Compresses. 
I deur. 

I 

îUingPs  à pansement. 


Charpie. 

2 bandages  herniaires. 


non  fiches  de  diagnostic. 

d Iravons. 

•) 

iPhimes. 


TIROIR  N”  5. 


buvard  garni. 
Cahier  du  médecin. 


TIROIR  ,V  6. 


I 

tlasf!  poiu-  la  boîte  de  chirurgie  de  la  Société  (voir,  pour  la  nomenclature  des 
i instruments  contenus  dans  cette  hoite,  le  chapitre  iv). 

' Derrièrecelle  canliiie,  est  placé  un  panier  de  ré.serve  n”  i pour  pan- 
’emenls.  Il  renferme  : 
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I’aniku  1 . 


Dandcs  ronldes  assorties , 

environ h kilog 

Bandages  (le  corps 5 

Bandages  carrés 5 

Bandages  Iriangidaires.  . . 5 
Bandages  en  T 5 


Liiign  à ■pamemenU. 
Conleiianl  : 

f 

licliarpes 


Skilogi'. 

Snspensoirs 5 

Petit  linge  à pansement..  . 9 

Tabliers  de  médecin 0 

Charpie  comprimée  et  charpie  Smlon 
j)oiir  remplir  le  panier. 


CoMPARTUlENT  F. 


Cantine  médicale  11°  2. 

( Haiulages.) 

TIROIU  N°  1 . 

1 appareil  (V lismarclc , modilié  par  4 bandages  herniaires. 
Galante.  1 palette  en  cuivre. 


TIROIR  2. 


10  (laçons  de  i9.5  grammes,  renfermant: 

Silicate  de  potasse 5 (laçons.  Collodion  riciné 1 llacon. 

Chloroforme 5 Baume  Arranll 1 


TIROIR  N°  3. 

6 mètres  de  toile  adbésive  hémostatique.  Gaze  et  ouate  comprimées.  6 rouleaux 
de  sparadrap. 

TIROIR  n"  h. 

Attelles.  Bandes  roulées.  Lattes. 


2 trousses  d’infirmier. 

1 petite  boîte  îi  amputation. 

1 trousse  de  chirurgien. 

2 tabliers  de  médecin, 
fi  serviettes. 

bougeoir-bougie. 


TIROIR  N°  5. 

12  éclieveanx  de  (il. 
12  aiguilles. 

200  épingles. 

1 morceau  de  cire. 
Étoupe  goudronnée. 


I 


CANTiMîs  mi-:i)k;ai.ks  i-t  ciiiiu]i$r.iCAU-:s. 


TlliOIU  (). 

BoîIp  à onlils  |K)iir  les  îippnroils  : niarleau,  scie,  pinces,  etc. 

(Ces  cantines  ont  disposées  et  exécutées  par  les  soins  de  M.  Arranlt. 

Derrière  la  canliiie  médicale  n"  a,  est  placé  le  panier  n"  a. 

Panier  n"  2. 


Liiifre  pour  appareils. 

Ouate  comprimée.  Petit  linge. 

Lacs  à fracture.  Bandages  de  Scultel  tout  pi'éparés. 

Bantles  roulées.  Tabliers  de  médecin. 

Les  deux  coinparlimenis  II  et  II'  reçoivent  chacun  deux  paniers  longs. 

Compartiment  H. 


Panier  n°  ,5. 

l.iiige  de  corps. 

5 gilets  de  flanelle;  5 vareuses  en  molleton;  lo  chemises,  efc. 


Couvertures,  lo  environ. 


Panier  n°  6. 


Compartiment  IP. 


Panier  n”  7. 

Draps,  paillasses,  sacs  à paille. 

Panier  n°  8. 

Draps,  paillasses,  couvertures. 


Tous  ces  paniers  sont  en  osier  recouvert  de  toile  goudronnée,  et 
ne  peuvent  s’ouvrir  sans  être  déchargés. 

On  arrive  facilement  aux  compartimeiils  F' et  II'  au  moyen  du  mar- 
chepied .S.  Pour  les  coinparlimenis  F et  II,  on  a adapté  un  march'e- 

picd  spécial  B au  moyeu  de  la  roue  do  derrière,  è laipielle  il  .sert  de 
clef. 
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MOYENS  DE  TRANSPORT. 


COMPAIITIMI^T  I. 

L(!  {fraïul  compaiTimenl  I occupe,  comme  nous  Pavons  dil,  (ouïe 
la  pi’olondeur  de  la  caisse,  el  s’ouvre  des  deux  colés.  Il  rciiremie  (rois 
paniers. 

PREMIER  PANIER. 

Panier  long  occupant  loule  la  profondeur  du  compartiment,  la 
moitié  de  sa  largeur  et  les  deux  tiers  de  sa  hauteur.  Il  contient  : 

Attelles  et  gouttières  pour  bras.  Feuilles  de  zinc  el  de  carton;  paille. 

jambes  et  spécialement  pour  Lacs  et  cisailles. 

cuisses. 

Ce  panier  se  relire  de  la  voiture  par  les  deux  côtés,  et  doit  être 
déchargé  pour  permettre  de  retirer  les  deux  autres,  qui  n’occupent 
chacun  que  la  moitié  de  la  profondeur  de  la  voiture,  la  moitié  de 
la  largeur  et  toute  la  hauteur  du  compartiment.  Ces  deux  paniers 
sont  divisés  en  compartiments  par  des  cloisons  mobiles.  Ils  renferment 
les  mêmes  objets  : plâtre  el  dextrine  dans  des  boites;  alcool  pour 
dextrine  dans  des  llacons;  bandes,  ouate  et  gaze  pour  appareils; 
cuvettes  en  métal  (pour  gâcher  le  plâtre  et  la  dextrine),  et  seaux  de 
pompier.  On  peut  remplacer,  suivant  les  goûts  du  chirurgien,  la 
dextrine  parle  silicate  de  potasse. 

Au-de.ssus  du  panier  long,  il  reste  une  place  suiïisanle  pour  ca.ser 
deux  sacs  d’ambulance  pour  infirmiers  (modèles  de  la  Société). 

En  L , se  trouve  le  siège  où  le  cocher  renferme  ses  effets  particu- 
liers, et  où  l’on  place  le  sac  à outils,  deux  petits  bidons  en  fer-blanc 
et  un  seau  en  toile,  etc. 

Devant  le  marchepied,  mêmes  récipients  pour  le  vin  et  les  cordiaux 
que  dans  la  voiture  à six  blessés  couchés. 

Les  compartiments  F et  F'  sont  un  peu  plus  longs  que  les  cantines. 

Il  reste  donc,  contre  la  cloison  qui  les  sépare,  un  espace  double,  d’a  t 
peu  près  8 centimètres  de  largeiu',  pouvant  recevoir  des  leuilles  de 
carton  el  de  zinc,  des  cahiers  d’hôpital  et  des  fiches  de  diagnostic , etc.  |l 

PAROI  LATÉRALE  GAUCHE.  ! 

Celte  paroi  est  en  tous  points  semblable  à la  précédente.  Elle  ren-  j 
ferme  les  mêmes  cantines  et  les  mêmes  paniers.  . 


CA.NTINKS  \)E  PIIAKMACIE. 
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On  devait  nioiilrer,  à côte  de  la  voiture,  et  cliargées  sur  un  mulet, 
les  cantines  médicales  n®’  i et  2,  afin  de  Taire  voir  la  j)osition  des 
paniei’s  de  réserve. 

Avec  ce  Tour^jon,  il  est  facile  de  diviser  l’ambulance  {jénérale  en 
plusieurs  sections. 

Avec  les  deux  sacs  d’ambulance,  on  peut  établir  deux  sections  de 
premier  secours  sur  le  cbam])  de  bataille. 

Avec  les  deux  cantines  médicales  n®*  i et  2,  on  peut  former  une 
ambulance  de  première  ligne. 

En  ajoutant  deux  cantines  de  pharmacie  n®’  1 et  2,  et  deux  paniers 
de  literie,  on  forme  le  matériel  complet  d’une  ambulance  de  seconde 
ligne. 

Après  ces  divers  emprunts,  le  fourgon  est  encore  suffisamment  garni 
pour  suffire  aux  exigences  d’une  ambulance  fixe. 


NOMENCLATURE  DES  MEDICAMENTS 
ET  OBJETS  CONTENUS  DANS  LES  CANTINES  DE  PHARMACIE. 


bouteille, 


Cantine  n°  1 (paroi  antérieure). 

. 125  grammes.  Acide  sulfurique. 


125  Tanin. 

125  Hydrate  de  potasse. 

125  Thé. 

125  Alun  pulvérisé. 

125  Sulfate  de  quinine. 

125  Camphre. 

125  Sulfate  de  cuivre. 

125  Sucre. 


Un  tiroir  contenant 
Un  tiroir  contenant 
Un  tiroir  contenant 


I Pilules  d’extrait d’o[)iuin  (5  centigrammes); 
( Paquets  de  calomel. 

I Ipécacuanha  pulvérisé; 

( Sous-nitrate  de  bismuth, 
j Émétique; 
j Sulfate  de  quinine. 


/)  (laçons  de  solutions 
de  inoi  phine  et  d’atroijino. 


Un  tiroir  rontenani 


5^'  MOYKNS  ])K  TUANSl'OIiT. 

1 boiiloille 5oo  graimnes.  (ilvccTiiu;. 

’ 5 00  Alcool  rocLilié. 

^ 5 00  Acide  acétique. 

^ 5oo  Alcool  caiiijdiré. 

^ 5oo  Perclilonirede  1er. 


l'ijj.  38.  — Cantine  lormée,  [wavanl  être  placée  clans  un  comparlimenf  du  fourjjoii, 

ou  sur  un  mulet  do  hàt. 


CAfîTl^E  N°  2 (paroi  postérieure). 

9 tiroirs  contenant Ronchons  de  l'echaiijCre. 

1 case  contenant i mortier. 

1 1 verre  gradué  et  i entonnoir. 

1 1 lampe  à alcool. 

1 tiroir  contenant Sparadrap. 

1 Balance  et  poids. 

1 bouteille 5oo  graniiees.  Rhum. 

1 5oo  Chlorofoi'me. 

1 boite  fer-blanc  contenant Gomme. 

Amidon. 


Calé. 

Aloès  pulvérisé. 

Dextrine. 

Agaric. 

Réglisse  noire. 
Sucre. 

Tilleul. 

'l’i./ 


I''ij{.  ;if).  — Cantine  ouverte.  Tablette  pour  la  préparation  des  médicaments. 


Cantine  n"  3 (paroi  aiiLérioiire). 


hou  teille, 


llacon  contenant 


200  grammes. 

200  

2 00  

200  

200  

2 00  

2 00  

2 00  


pot  porcelaine 


Sulfate  (le  sonde. 

Sulfate  de  magnésie. 
Camphre. 

lodure  de  potassium. 
Sulfate  de  (juinine. 
Sous-nitrate  de  bismulli. 
liromure  de  potassium. 
Eméticjue. 

Alcool  camphré. 

Alcool. 

Térébenthine. 

De.xtrjne. 

Amidon. 

Huile  d’olives. 

Colophane  pulvérisée. 
Vaséline. 

Onguent  mercuriel. 
Styrax. 

lüxtrait  (le  ([uiiKpiiiia. 
/Vxo|i{>e  henz()ïné(!. 
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MOYENS  UE  TRANSl’OHT. 


C 

1 bouteille 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 pot  fer-blanc . . . 

1 

1 

1 

1 

1 

1 : 

1 tiroir  contenant . 

1 

1 

1 case  contenant. . . , 

1 

1 


ANïiNK  n“  2 (paroi  postérieure). 
200  grammes.  Camphre. 


^00  Laudanum  de  Sydenham. 

^00  Extrait  de  Saturne. 

200  Collodion  élastique. 

200  Ammoniaque  liquide. 

200  Acide  phénique. 

2 00  Teinture  d’iode. 

2 00  Ether  sulfurique. 


Sulfate  de  magnésie. 
Sucre. 

Emplâtre  vésicant. 
Sulfate  de  sonde. 

Agaric. 

Sous-nitrate  de  bismuth. 
Sulfate  de  quinine. 
Vésicatoire  anglais. 
Emplâtre  diachylon. 
Sparadrap  adhésif. 
Lanterne. 

Filtre  à café. 

Verre. 


(Les  cantines  de  pharmacie  ont  été  construites  par  M.  ^ValckeI•.) 


VOITURE-CUISINE.  } 

Cette  voiture,  construite  sur  les  indications  du  D'  Mundy,  est  des-  t 
linée  à transporter,  partout  où  il  y a lieu  de  faire  suivre  des  moyens  | 
de  ravitaillement,  tout  ce  qui  est  nécessaire  à la  préparation  de  la  jl 
nourriture  des  blessés  et  malades  : vivres,  provisions,  marmites,  ap-  | 
pareils,  eau,  fourneau,  combustible,  etc.  La  préparation  peut  se  faire  t 
pendant  la  route.  C’est  une  cuisine  roulante. 

Le  fourneau  est  disposé  de  manière  à pouvoir  faire  la  soupe  pour 
trois  cents  personnes  à la  fois,  et  il  ne  faut  pas  plus  d’une  heure  et  ' 
demie  pour  qu’elle  soit  parfaitement  préparée. 

Il  existe  des  réservoirs  où  l’on  peut  tenir  chauds  les  aliments,  soupe  , 
ou  viande,  |)endant  que  l’on  recommence  la  cuisine  pour  le  même  ,j 
uoinbre  de  personnes.  f)n  peut  aussi  y faire  des  rôtis,  etc. 


Il 


VOITUIIK-GUISINE.  5^ 

Celle  voilure  esl  nuinic  de  Ions  les  uslensiles  nécessaires.  Sur  le 
(levaul,  il  y a un  yarde-inanger  qui  peut  conlenir  de  {(rands  approvi- 


sionnemenls.  La  dislribulion  des  vivres  se  lait  Irès-rapideinenl,  soil, 
de  l’inléricur,  par  les  côlés  de  la  voilure,  soil,  par  derrière,  même  en 
roulai! l.  (Kiy.  ho.) 
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MOYENS  DE  TilA NSl’Oin’. 


La  voiUire-cuisinc  poul  passer  dans  les  plus  mauvais  cliemins  sans 
(pi’unc  {joui, 1.0  (le  bouillon  se  ré|)aiule.  Elle  est  munie  d’une  marmile  de 
76  litres,  d’une  autre  de  3i  litres,  enfin  d’un  réservoir  à (*au  chaude 
de  Qo  litres. 

Elle  est  lai'fjement  aérée,  afin  que  le  cuisinier  ne  soit  point  incom- 
modé par  la  chaleur.  11  existe,  sur  le  devant,  une  haiK[uette,  l'ormanl 
coupé,  qui  ])eut  recevoir  trois  personnes.  Les  cuisiniers  se  tiennent 
dans  l’intérieur  de  la  voiture. 

Le  poids  de  la  voiture-cuisine  est  de  i,Goo  kilojjrammes. 

La  largeur  de  la  voie  est  de  i"‘,Go. 

Prix  de  la  voiture-cuisine  : 0,900  francs. 

(Constructeur,  M.  Kellner. ) 


TRAIN  SANITAIRE  TYPE 

DK  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DE  SECOURS  AUX  DLESSÉS 
COUR  LK(1UEL  ELLE  A OllTENÜ  À L’EXPOSITION  DE  VIENNE  LE  GRAND  DI1>L()ME  D’HONNEUR. 


Le  train  exposé  au  Chanq)  de  Mars  est  composé  de  huit  voitures  : 

rt.  — Sept  de  ces  voitures  lont  partie  du  train  sanitaire  de  la  So- 
ciété française  de  secours  aux  blessés.  Ce  sont  : 


1"  Un  wagon  pour  dix-huit  blessés  couchés,  dont  quinze  sur  cou- 
chettes fixes,  superposées  trois  par  trois,  et  les  trois  autres  sur  des 
brancards  suspendus  au  moyen  de  cordes  attachées  au  plalond; 


9“  En  wagon  pour  cinquante  blesses  assis; 

3°  Un  wagon  pour  quatre  médecins; 
l.\°  Un  wagon-réfectoire  ; 

5“  Un  wagon-cuisine; 

G°  Un  wagon-magasin  (matériel  de  chirurgie 
pharmacie); 


, de  |)aiisemenl  cl  do 


7"  Un  wagon  d’approvisionnements. 


TUA  IN  SAiMTAlME  TYPE.  T)!) 

(](î  soiil  là  les  éléinenis  (riiii  train  (ramlnilaiice  type,  (|ui  peut 
compreiulrc  jusqu’à  viiqjl  \va{p)us  à l)Iessés. 

Dans  la  couslrucliou , ou  s’est  atlaclu;  a remplir  les  coiidilions  sui- 
vantes P)  : 

Accès  làcile  des  wagons  par  leurs  (juatre  faces; 

Communication  établie  entre  les  wagons  au  moyen  de  terrasses, 
pourvues  de  galeries  mobiles,  dont  l’enlèvement  facilite  Tembanjuc- 
ment  et  le  débarquement  des  blessés  |)ar  les  portes  existant  aux  deux 
extrémités  des  wagons,  et  qui  font  cominuni(|uer  les  voitures,  (juand 
il  arrive  que  les  portes  latérales  ne  sont  pas  accessibles; 

Eclairage  de  jour  et  ventilation  des  wagons  obtenus  par  de  larges 
et  hauts  lanternons  disposés  dans  la  toiture,  et  pouvant  donner  accès 
à une  quantité  d’air  que  l’on  peut  régler; 

Éclairage  de  nuit,  à l’intérieur  et  à l’extérieur  des  wagons  et  sur 
les  terrasses  de  communication  ; chaulfage  des  wagons  ; 

Repos  du  blessé  assuré  par  la  disposition  des  lits,  placés  dans  le 
sens  de  la  longueur,  et  non  de  la  largeur  du  wagon,  afin  d’éviter  le 
contre-coup  des  chocs,  tamponnements,  et  le  mouvement  de  lacet,  si 
1 fatigant  dans  le  sens  de  la  marche  du  train;  suspension  des  lits  à 
I des  supports  rigides,  l’auteur  de  ce  type  ayant  eu  pour  but  ^ de  ne  pas 
ajouter  aux  oscillations  inévitables  de  la  caisse  du  train  celles  qui 
résulteraient  de  l’emploi  de  la  suspension  par  cordes,  lanières,  cour- 
roies, oscillations  qui  deviennent  intolérables  après  quelques  instants 
I de  marche; w 

Les  wagons  de  blessés  n’étant  autres  que  des  wagons  pouvant  servir, 
en  temps  de  paix,  au  transport  des  marchandises,  toutes  les  pièces 
nécessaires  à la  suspension  des  lits  doivent  être  disposées  on  attachées 
[ dans  le  wagon  de  façon  à no  [>as  gêner  le  service  ordinaire.  On  les 
' y trouve  immédiatement  en  temps  de  guerre; 

I 

(')  Ces  (lélaits  lectiniques,  ainsi  que  ceux  (|iie  comporlc  la  descriplion  des  wajjons, 
sont  eniprunlés  à l’ouvrage  inlilulé  La  Iruin  d’ainhulanca,  par  M.  Cli.  nomicrond,  in- 
j geinieur,  qui,  sur  les  indications  du  D'  baron  Miindy,  a si  inleltigemmcnl  dirigé  loulo 
, la  conslruclion  du  matériel  de  chemin  de  fer  de  la  Société  française  de  secours  aux 
I blessé».  Nous  devons  également  à rohligeancc île  MM.  |{ouuerond  cl  d’Cichlliül  les  des- 
sins des  gravures  re|)résenlanl  les  dillérenis  wagons  du  Iraiu  .sanilaire. 
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MOYENS  UE  THANSPORT. 


Les  wagons  crambulance  doivciiL  égaiemenl  renl'eriner  dans  leurs  • 
parois  des  bancs  qui  remplacent  les  lits,  lorsque  tous  les  blessés  à 
Iransporter,  ou  un  certain  nombre  d’entre  eux,  n’ont  (pie  des  blés-  , 
sures  légères,  et  que  leur  état  n’exige  pas  qu’ils  restent  continuelle- 
ment coucbés; 

Chaque  wagon  doit  être  pourvu  des  accessoires  d’ambulance  indis- 
pensables; 

Possibilité  pour  le  personnel  d’ambulance  de  circuler  l’acilement  et 
sans  danger  d’un  bout  à l’autre  du  train;  ! 

Installation  du  wagon  des  médecins  telle  que  ceux-ci  puissent  v 
trouver  un  confortable  et  un  repos  bien  nécessaires,  pendant  les  longs 
voyages  exigés  par  les  évacuations; 

Nécessité  d’avoir,  dans  chaque  train,  un  wagon-cuisine,  un  wagon  | 
d’approvisionnements,  un  wagon-magasin,  contenant  tout  ce  qui  est 
indispensable  pour  le  service  d’un  train  d’ambulance  composé  de 
vingt  voitures  environ,  et  exposé  à rester  eu  route  pendant  des  )! 
semaines,  sans  ravitaillement  possible. 

b.  — Enfin,  comme  il  est  à craindre  que  les  compagnies  de  chemins  i 
de  fer  n’acceptent  pas,  au  moins  jusqu’à  nouvel  ordre,  de  construire 
ou  mémo  de  remiser  des  trains  spéciaux,  comme  celui  que  nous  '[ 
décrivons,  la  Société  a exposé  un  huitième  wagon,  qui  représente  j 
l’appropriation  rapide  d’un  wagon  ordinaire  à marchandises,  pour  la  | 
réception  de  blessés  coucbés.  ji 


A,  — Wagons  spéciadx  du  tiiain  sanitaire  construit  par  la  Société  française. 


DESCRIPTION  DES  AA  AGONS  EXPOSÉS. 


WAGON  POUR  BLESSES. 


I 


11  est  disposé  pour  convenir  au  transport: 
i"  De  blessés  ou  malades  alités  ; 
a“  De  blessés  pouvant  voyager  assis; 
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WAGON  l'OUn  15LF.SSKS. 


Mais  il  n’est  pas  excliisivemeni  resiM'vé  à cos  services  : il  reste  propre 
à Ions  les  iisajfes  des  wagons  ordinaires. 


Destriplion  du  wa(jon.  — La  caisse  du  wagon  à blessés  est  ])ourvue. 
sur  cliacune  de  ses  faces  latérales,  d’une  porte  glissante,  d’une  con- 
struction nouvelle,  simple,  assurant  une  l'ermetui'e  parfaite,  et,  sur 
chacune  de  ses  extrémités,  donnant  accès  aux  terrasses,  d’une  porte 
à deux  ballants  inégaux,  dont  un  seul  (le  grand)  pour  la  circulation 
ordinaire,  l’autre  ne  devant  s’ouvrir  que  pour  l’entrée  ou  la  sortie 
des  blessés  couchés. 

Les  parois  du  wagon  sont  doubles;  une  partie  de  la  paroi  inté- 
rieure est  formée  par  les  sièges  et  les  dossiers  des  bancs  destinés  aux 
blessés  non  alités;  mais  aucune  de  ces  appliques  ne  fait  saillie  dans 
l’intérieur  du  wagon,  et  elles  sont  toutes  fixées  de  façon  à ne  pou- 
voir être  déplacées,  sans  le  secours  d’une  clef  commune  à toutes  les 
serrures,  condamnées  en  temps  de  paix.  Les  installations  d’ambu- 
lance ne  peuvent  donc  être  égarées,  et  se  retrouvent  dans  les  parois 
des  wagons,  lorsque  le  moment  d’en  faire  usage  se  présente. 


Application  au  transport  des  blessés  en  temps  de  guei're.  — En  temps 
de  guerre,  ces  wagons  reçoivent  immédiatement  tous  les  accessoires 
nécessaires  au  transport  des  blessés. 

Les  quaire  montants  en  bois,  fixés  à la  toiture  de  la  voiture,  sont 
détachés  et  mis  en  |>lace;  on  engage,  dans  les  œillets  dont  ils  sont 
pourvus,  les  tringles  en  fer  emmagasinées  sous  le  plancher  du  wagon  , 
dans  une  petite  caisse  fermant  par  une  trappe  à serrure. 

Chacune  des  tringles  supérieures  reçoit  trois  lits  garnis,  posés  les 
uns  sur  les  autres,  que  l’on  descend  en  place  au  moment  de  la  récep- 
tion des  blessés. 

Le  wator-closet  est  établi  coniro  l’une  des  parois  latérales,  qui  est 
dès  lors  condamnée. 

Le  poêle  trouve  sa  place  à côté  du  water-closet. 

L(!  service  ordinaire  et  la  circulation  se  font  par  les  portes  des  ex- 
trémités. 

Le  chiirgement  et  le  déchargement  des  blessés  couchés  s’exécutent, 
• Il  réglé  {jeiieiale,  par  les  [lortes  latérales,  mais  il  peuvent  également, 
en  ca.s  de  besoin,  avoir  lieu  par  les  portes  des  extrémités  du  wagon. 


Wayon  pour  hlcssés.  Coupe  longitudinale. 


r 


AMKNACKMKNT  DU  W\r.UN  l'OUD  IIURSSUS. 
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Al}l)l{c(ition  (iH  trausporl  (las  blessés  non  alliés.  — Veul-oii  employer  i(! 
wayoïi,  ainsi  ainénajjé,  an  Iransjiorl  dos  blossos  non  alilos,  il  snllil  do 
délacher,  d’nn  four  de  clef,  les  dossiers  el  sièges  compris  dans  la  pa- 
roi inlérieure  du  wagon,  d’en  engager  les  appliques  dans  les  œillets 
des  supports  des  lits,  pour  former  ainsi  quatre  sériés  de  banquettes, 
pour  un  total  de  quarante  blessés  d). 


Application  au  transport  des  malades  et  blessés  couchés.  — Si  le  wagon 
doit  recevoir  des  blessés  alités,  les  banquettes  sont  réintégrées  dans 
les  parois  du  wagon,  et  l’on  étage  les  lits  sur  les  tringles  de  support, 
à raison  de  trois  dans  la  hauteur  du  wagon.  On  peut  ainsi  placer 
dans  chaque  wagon  un  maximum  de  cinq  séries  de  trois  lits  super- 
posés, soit  quinze  lits. 

Si  quelques-uns  des  blessés  sont  en  état  de  voyager  assis,  une 

Nous  conservons  l’espoir  que  nos  compagnies  de  chemins  de  fer  finiront,  à 
l’exemple  des  compagnies  de  la  plupart  des  chemins  étrangers,  par  adopter  un  malé- 
riel  pouvant  permettre  le  transport  confortable  des  blessés,  en  temps  de  guerre. 
Qu’elles  aient  refusé  de  construire  un  matériel  absolument  spécial , et  par  conséquent 
destiné  à rester  inutile  dans  les  magasins  pendant  nombre  d’années,  on  le  comprend. 
Mais  le  train  sanitaire  exposé  par  la  Société  française  est  conçu  dans  une  idée  toute 
diDTérenle,  et  tout  à fait  pratique.  Ici,  le  matériel  n’est  plus  exclusivement  destiné  au 
i transport  des  blessés , et  les  compagnies,  si  elles  l’adoptaient,  pourraient,  en  dehors  de 
ce  service  spécial,  l’utiliser  pour  tous  les  usages  ordinaires.  Ainsi,  s’agit-il  du  trans- 
port des  marchandises?  les  wagons  <à  blessés  sont  instantanément  adaptés,  en  temps  do 
paix,  pour  ce  service.  Il  suffit  de  boulonner  contre  la  toiture  les  montants  en  bois, 
qui,  en  temps  de  guerre,  servent  à la  suspension  des  lits.  On  condamne  les  portes  des 
extrémités,  les  portes  latérales  sont  seules  maintenues  en  usage.  Les  lanternons  sont, 
I le  service  des  douanes  l’exige,  masqués  par  de  simples  panneaux,  solidement  vissés  à 
leur  encadrement  intérieur.  Les  ressorts,  construits  en  prévision  des  différents  services 
auxquels  les  wagons  peuvent  être  affectés,  sont  assez  flexibles  pour  que  les  blessés  ne 
puissent  souffrir  des  chocs  provenant  de  l’inégalité  de  la  voie,  et  ils  sont  cependant 
capables  de  supporter  une  charge  de  lo  tonnes.  S’agit-il  du  transport  des  troupes 
I valides?  on  utilise  les  installations  préparées  pour  les  blessés  assis.  Enfin,  ce  type  intro- 
duit le  principe  de  l’ouverture  de  portes  aux  extrémités  des  wagons,  et  de  la  commu- 
nication entre  les  voitures  d’un  train , principe  dont  l’application  est  depuis  si  longtemps 
réclamée,  au  nom  du  confort  et  de  la  sécurité  des  voyageurs.  Pour  le  transport  des  bles- 
sés, pour  le  service  des  évacuations,  cette  communication  entre  toutes  les  voitures,  per- 
mettant aux  médecins  et  infirmiers  de  soigner  et  de  visiter  tous  les  malades  el  blessés 
du  train  en  marche,  est  absolument  indispensable. 
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])arlic  seulenienl  tlu  wagon  peut  ôLre  disposée  pour  recevoir  des  lits, 
et  l’autre,  des  banquettes. 

Le  cas  où,  par  un  molif  quelconque,  les  lits,  dont  le  modèle  a été 
adopté  comme  le  plus  pratique,  viendraient  à manquer,  a été  égale- 
ment prévu.  Des  crochets,  fixés  dans  le  plafond  du  wagon,  reçoivent 
des  coi’des,  au  moyen  desquelles  on  suspend  les  brancards  réglemen- 
taires ou  ceux  de  la  Société  de  secours,  qui  servent  au  transport  des 
blessés  sur  le  champ  de  bataille,  et  qui  sont  utilisés  alors  comme 
couchettes. 

Pour  supprimer  le  balancement  latéral , on  attache  le  brancard  aux 
parois  du  wagon. 

Application  au  service  du  réfectoire.  — Enfin , le  wagon  à blessés  peut 
encore  être  utilisé  comme  réfectoire,  en  y installant  les  tables  munies 
de  pieds  à vis  faisant  partie  du  matériel  réuni  dans  le  wagon-magasin, 
et  en  utilisant  les  banquettes  fixées  dans  les  parois  du  wagon. 

L’éclairage  et  la  ventilation  du  wagon  à blessés  se  fait  par  de  grands 
lanternons,  pourvus,  sur  leurs  faces,  de  châssis  mobiles,  dont  l’ou- 
verture se  règle  à volonté. 

Chiffre  de  blessés  que  peut  transporter  un  train  sanitaire  de  la  Société.  — 
Un  train  contenant  vingt  wagons  à blessés  peut  transporter  à la  fois 
de  deux  à trois  cents  blessés  couchés,  ou  de  quatre  à cinq  cents 
blessés  ou  convalescents  assis.  - 


Ameublement  du  wagon  à blessés.  — Chaque  wagon  à blessés  doit 


contenir  : 


i5  lits  complets,  et  pour  chaque 
lit  ; 

1 m-Tlfllns. 


1 poêle  en  fer  avec  bain  de  sable 


jiour  tenir  les  boissons  chaudes,  j 
1 pelle.  I 

1 tisonnier.  j 

1 bac  à charbon.  | 

1 waler-closet  et  sa  cloison.  j 

1 seau  hygiénique  et  i vase  plat  cti 


étain. 

1 bassin  en  fer  émaillé. 
Éponges. 
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WAGON  ])KS  MÉDECINS. 

Essuie-mains.  Portemanteaux. 

Torchons.  Thermomètre. 

Tasses.  Lanternes. 

Crachoirs. 

Le  prix  d’un  wagon  à blessés  aménagé  d’après  ce  type  est  d’environ 
5,000  francs. 

WAGON  DES  MÉDECINS. 


Ce  wagon  est  disposé  pour  recevoir  quatre  médecins,  dans  les  con- 
ditions de  confort  que  rendent  nécessaires  les  bitigues  d’un  service 
pénible  et  prolongé.  En  effet,  le  service  des  évacuations  comporte  des 
trajets  fort  longs,  des  voyages  de  plusieurs  semaines  (la  durée  ici  n’est 
pas  en  rapport  avec  la  distance  kilométrique  parcourue),  et  par  toutes 
saisons.  Ces  quatre  médecins  doivent  des  soins  constants  à trois  ou 
(jualre  cents  blessés,  et  ils  sont  chargés  de  la  tenue  régulière  des 
registres  d’observations  ouverts  sur  ce  nombre  considérable  de  malades. 

Ces  remarques  suffisent  pour  répondre  aux  reproches  formulés, 
relativement  au  luxe  do  ce  wagon,  par  quelques  personnes  peu  au 
courant  des  conditions  que  la  guerre,  avec  l’encombrement  des  voles, 
les  retards  continuels,  les  arrêts  fréquents,  les  contremarches,  etc. 
a imposées  aux  médecins  chargés  de  ce  genre  de  service. 

Le  plan  de  la  disposition  intérieure  de  la  voiture  des  médecins 
i figure  une  croix.  Les  deux  bras  longitudinaux  de  la  croix  représentent 
le  couloir  qui  traverse  la  voiture  d’un  bout  à l’autre;  les  deux  bras 
I transversaux  correspondent  à deux  réduits,  dont  l’un  contient  le  wa- 
■i  ter-closet  et  l’autre  un  appareil  de  chauffage.  Les  quatre  rectangles, 

I séparant  les  bras  de  la  croix,  forment  chacun  une  chambre  de  méde- 
i cin.  (Fig.  A2.) 


Le  couloir  est  éclairé,  le  jour,  par  une  guérite  vitrée,  dont  les 
1 châssis  mobiles  permettent  de  régler  à volonté  l’aérage;  la  nuit,  par 
:des  lanternes  ordinaires  de  voilure,  encastrées  dans  le  plafond, 
i L’appareil  de  chauffage  est  du  système  dit  à courant  d’eau;  il  est 
«étudié  de  façon  à chauffer  légèrement,  pour  empêcher  la  congélation 
de  l’eau  contenue  dans  deux  réservoirs  dissimulés  dans  les  plafonds, 
jet  destinés  à alimenter  les  toilettes  des  chambres  et  le  water-closet. 

Le  même  appareil,  par  une  disposition  de  conduites  à eau  chaude 
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agon  des  médecins.  Coupe  longitudinale. 
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WAGON  DKS  MÉDRCIiN'S. 


|»;issaiit  sons  le  plnnclier,  enlrelienl.  éjfale  el  conslanle  la  lciii|)éi'a- 
lure  des  cliaullereüos  placées  sous  le  tapis,  el  devant  le  raiileuil  de 
clnnpie  chambre. 

L'ameublemenI  comprend  : une  armoire  à rayons  pour  linge  et 
habits,  sur  bupielle  repose  une  toilette-lavabo,  garnie  de  tousses  ac- 
cessoires et  pourvue  d’un  robinet  de  prise  et  de  sortie  d’eau.  Au- 
dessus  de  la  toilette,  se  trouve  une  pbarmacie-bibliolbèque. 

L’exlrémité  opposée  de  la  chambre,  faisant  face  à la  toilette,  est 
occupée  par  un  siège  à deux  places,  dont  la  moitié,  se  rabattant  par 
un  simple  mouvement  de  bascule,  démasque  un  lit  confortable. 

Un  vestiaire,  dont  l’ouverture  se  trouve  au-dessus  de  la  partie  fixe 
du  siège,  est  ménagé  derrière  ce  dei’iiier. 

Une  table  pliante,  pourvue  d’un  encrier  fixe,  est  dissimulée  dans  la 
boiserie,  et  peut  être  relevée  devant  la  partie  non  mobile  du  siège. 

L’éclairage  des  chambres  se  fait  au  moyen  d’une  lampe  à modéra- 
teur, qui  [)eut  être  suspendue,  soit  à coté  de  la  toilette,  soit  à côté 
de  la  table. 

Chaque  chambre  est,  en  outre,  pourvue  d’une  |)endule-réveil 
portant  baromètre  et  thermomètre,  ainsi  que  de  quelques  autres 
accessoires. 

Sur  la  porte  de  la  chambre  est  inscrit  le  nom  du  médecin  qui  l’oc- 
cupe; de  plus,  une  petite  lanterne  mobile  est  suspendue,  jour  et  nuit, 
devant  la  ])orte  du  médecin  de  service,  pour  éviter  (|ue  l’on  ne  dé- 
range ceux  qui  se  reposent. 


Un  sonnne,  le  wagon  des  médecins  est  divisé  on  quatre  comparti- 
ments, dont  chacun  contient  : 


I fauteuil  - lit  avec  matelas  fixe, 
oreiller,  draps  de  lit  et  couver- 
ture. 

1 commode-lavabo-table  fie  nuit. 

1 table  avec  écriloire. 

1 armoire  h vêtements. 

La  voiture  est  [)ourviie  d’un  ap 
riosel 


1 horloge. 

1 thermomètre  et  1 baromètre  com- 
binés. 

1 bibliothèque-pharmacie. 

1 lani[)e  à huile. 

areil  de  chaullage  el  d’un  waler- 
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Ec  prix  (lu  \va{[oii  pour  mcidccins,  arnduagci  suivant  ce  type,  re-  I 
vient  à 1 0,000  l'rancs.  | 


WAGON-CÜFSINE. 

Il  fallait  réunir  clans  un  wagon  les  appareils,  ustensiles  et  acces- 
soires necessaires  à la  nourriture  de  trois  ou  quatre  cents  blessés  ou 
malades  et  à celle  du  personnel  d’ambulance  et  du  train.  Dans  cette 
voiture,  on  doit  pouvoir  préparer,  outre  les  tisanes,  tous  les  genres) 
d’alimentation  qu’exigent  ces  blessés,  ces  malades  ou  les  employés. 

Le  matériel  de  cuisine  est  disposé  comme  suit  : 

Un  grand  fourneau  est  placé  au  milieu  de  l’une  des  parois  latérales) 
du  wagon.  Il  porte  deux  grandes  chaudières,  de  76  litres  chacune, 
pour  la  préparation  du  pot-au-feu  et  du  bouillon;  deux  grands  bains-j 
marie,  pour  le  café  et  les  autres  boissons  chaudes. 

Pendant  la  marche  du  train,  et  pour  empêcher  la  projection  du 
liquide,  les  couvercles  des  marmites  sont  maintenus  par  des  handagesj 
llexibles  en  bois. 

Un  rayon  fixé  sur  la  paroi  du  wagon,  au-dessus  du  fourneau,  sup- 
porte la  batterie  de  cuisine,  dont  toutes  les  pièces  sont  accrochées  do 
telle  manière  que  l’on  peut  les  enlever  avec  la  plus  grande  facilité, 
mais  de  façon  aussi  à empêcher  tout  bruit,  toute  vibration  que  le  mou-  I 
veinent  pourrait  jiroduire.  ! 

Deux  lits,  l’un  pour  le  cuisinier,  l’autre  pour  son  aide,  sont  fixés  | 
au  moyen  de  charnières  à la  paroi  du  wagon  faisant  face  au  fourneau.  | 
Ces  lits,  pendant  le  jour,  se  relèvent  contre  la  paroi  de  la  voiture;do 
cette  façon , ils  n’encombrent  pas  la  cuisine,  et , de  plus,  l’un  d’eux  est 
encore  doublé  d’une  table  qui  se  développe,  lorsque  le  lit  se  relève. 

Le  lavoir  et  l’égouttoir  sont  également  fixés  à la  même  paroi.  Des 
armoires,  dans  lesquelles  toute  la  vaisselle  et  le  service  de  table  sont 
assujettis  par  un  procédé  analogue  à celui  en  usage  dans  les  navires, 
occupent  les  quatre  coins  du  wagon  et  sont  surmontées  de  réservoirs 
à eau  d’une  contenance  totale  de  1,800  litres.  Ces  réservoirs  s alimen- 
tent par  une  ouverture  pratiquée  dans  la  toiture  des  wagons  et  distii- 
buent  l’eau,  par  le  moyen  de  robinets,  dans  tout  l’intérieur  de  la  cuisine. 

Ce  wagon  est  éclaii'é  et  ventilé  par  un  grand  lanternon  et  qualic 
châssis  latéraux.  (Fig.  è3.) 
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Une  horloge  est  suspendue  à rime  des  extreinilés  du  wagon. 

En  résumé',  le  wagon-cuisine  conlienL: 

Un  Iburneau  de  cuisine  avec  tisane-  Lavoir  et  égoiilloir. 


rie  et  bain-marie  pour  prépara- 
tion des  extraits  de  viande. 

Une  grande  cafetière. 

Deux  grandes  chaudières  à Ijouillon. 
Une  grande  étagère. 

Késervoir  à eau  chaude. 

Une  soute  à charbon, 
batterie  de  cuisine  complète  en  cuivre 
étamé. 


billot  de  boucherie  et  hache-viande. 

Réservoirs  à eau  froide  (contenance 
totale  d’au  moins  i,8oo  litres). 

Une  grande  table. 

Deux  chaises  pliantes. 

Doux  lits  avec  matelas,  oreillers, 
draps  de  lits,  couvertures  de 
laine. 


La  vaisselle  et  les  accessoires  nécessaires  pour  le  service  sont: 

Assiettes,  fourchettes,  cuillers  à bouche,  cuillers  à café,  couteaux,  verres,] 
salières,  carafes,  théières,  tasses,  paniers  l'i  couverts,  paniers  à bouteilles,! 
couteaux  de  boucherie,  hache-viande.  . . une  horloge. 

Le  prix  du  wagon-cuisine  est  de  5,760  francs. 


WAGON  D’APUROVISIONNEMENT. 


C'est  l’annexe  indispensable  du  wagon-cuisine. 

Des  armoires  et  casiers  spéciaux,  avec  inscriptions,  sont  disposé^ 
des  deux  cotés  du  couloir  central,  pour  recevoir  le  combustible  et  les! 
[irovisions  nécessaires. 

Les  casiers  destinés  ii  la  viande  fraiche,  au  |)ain  el  autres  aliments] 
frais,  sont  convenablement  aérés. 

Les  boissons  en  bouteilles  se  placent  dans  des  tiroirs  contenant  do.sj 
supports  entaillés.  (Eig- 


En  résumé,  on  trouve  dans  ce  wagon: 

Un  cellier  pour  boissons  en  fûts.  Gai'de-niunger  pour  le  pain. 


Casiers  pour  boissons  en  bouteilles. 
Soute  pour  les  pommes  de  terre. 
Soute  à charbon. 

Garde-manger  pour  la  viande  fraîche. 


Gai'de-manger  poiii’  les  légumes. 
Magasin  pour  les  épiceries  et  con- 
serves alimentaires. 


WA  G 0 N 1)  ’A  l‘  l' H 0 V I S 1 0 N N E M E N T. 
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Fig.  /i/i.  — Wagon  d’approvisionnement.  Coupe  longitudinale. 
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On  doit  avoir  eu  provision  : 

Vin  rouge  eu  fûts,  bordeaux,  vin  d’Espagne,  cognac  en  bouteilles,  eau  de 
Seltz,  un  siphon  pour  préparer  les  eaux  gazeuses,  paquets  de  poudre  pour 
cette  préparation,  vinaigre,  extrait  de  calé,  café  en  pondre,  thé,  chocolat, 
extrait  de  viande  Liebig,  boîtes  de  légumes  conservés,  lait  condensé,  sucre, 
œufs  frais,  bœuf  fumé,  jambon,  saucissons,  langues  fumées,  beurre  frais,  pain 
blanc,  biscuits  anglais,  fromages  de  Hollande,  carottes,  salades,  céleri, 
oignons,  pommes  de  terre,  sel,  riz,  farine,  sagou,  semoule,  haricots  secs,  i 
pois  secs , épices  assorties , citrons , pruneaux , pommes  séchées , viande  fraîche , 
bois  à brûler,  charbon,  savon  blanc,  etc. 

Le  prix  du  wagon  d’approvisionnement  est  de  5,760  francs. 


WAGON-MAGASIN. 

11  contient  : 

Les  armoires  et  casiers  nécessaires,  un  lit  pour  le  garde-magasin,  une 
pharmacie  avec  table  de  manipuialion  et  accessoires,  un  bureau  avec  casiersj 
et  accessoires,  un  poêle,  une  glacière,  un  appareil  pour  fabriquer  la  glace.| 

L’éclairage  a lieu,  la  nuit,  par  des  lanternes  encastrées  dans  le  pla- 


fond, et,  le  jour,  par  deux  guérites 
pour  Taérage  du  wagon.  (Fig.  45.) 

On  trouve  dans  ce  wagon  : 

Un  lit  avec  matelas,  oreillers,  draps 
de  lit,  couvertures  de  laine. 
Pharmacie  avec  table  de  manipula- 
tion et  accessoires. 

Armoires  pour  objets  encombrants. 

— le  linge  de  literie. 

— les  couvertures. 

— les  matelas  de  re- 

change. 

— la  lingerie  de  corps. 


lanternons,  avec  châssis  mobiles, 


Un  meuble-bureau  à casiers. 

Armoires  pour  les  appareils  de  pan-  - 
sement. 

Armoires  pour  les  appareils  à Irac-  • 
fures. 

Armoires  pour  les  instruments  de  c 
chirurgie.  ^ 

Un  poêle  et  accessoires. 

Une  glacière. 

Un  appareil  à glace. 


Le  mobilier  de  ce  wagon  contient  : 

Brancards,  tables,  chaises  jjliantes,  baignoires  s’emboîtant  lune  dans  ’ 
l’autre,  matelas  de  rechange,  oreillers,  couvertures  de  rechange,  draps  de 
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fie  rechange,  laies  d’oreiller  de  rechange,  nappes,  alèzes  imperméables; 
coussins  à air  et  à eau;  sacs  à glace  en  {rulla-pcrcha ; papier  caoutchouc,  pa- 
pier huilé,  essuie-mains,  torchons,  éponges,  chemises,  mouchoirs,  gilets  de 
llanelle,  caleçons,  chaussettes  en  laine,  pantoufles  de  rechange,  tabac,  allu- 
mettes, bougies,  chandeliers,  lanternes,  caisse  d’outils  de  menuisier  et  de 
charpentier,  etc. 

Tout  le  matériel  de  pansement  : 

Havresacs,  sacs  d’ambulance,  boîtes  à pansement  garnies,  suivant  les  mo- 
dèles-types de  la  Société  française  de  secours  aux  blessés;  quatre  boîtes  d’ins- 
truments de  chirurgie  (modèle  de  la  Société  française  de  secours  aux  blessés); 
tourniquets;  attelles  en  bois,  en  carton,  en  (il  de  fer;  palettes,  semelles  en 
bois;  fil;  sacs  pour  balle  d’avoine;  lahliei's  de  médecins,  d’inlirmiers;  colon 
cardé,  ouate;  plâtre;  silicate  de  potasse;  charpie;  bandes  et  compresses  de 
toutes  grandeurs  et  en  nombre. 

Enfin,  une  ])harmacie  complète,  (d  tous  ses  accessoires; 

Mortiers,  mesures  en  verre,  balance,  [)oids,  gobelets,  cuillers,  spatules 
en  fer,  couteaux,  ciseaux,  fioles  vides,  pots  à pommades,  papiers,  plumes, 
encriers,  encre,  crayons,  ficelle,  allumettes,  lampe  à alcool  avec  casserole 
et  bouilloire,  entonnoirs,  filtres,  tire-bouchons,  pinceaux  fins;  étuis  en  fer- 
blanc  pour  sparadrap;  seringues,  irrigateurs;  boîte  à ventouses,  scarificateur, 
lampe  à alcool  et  verres  à ventouses. 

Le  prix  du  wagon-magasin  est  de  5,75o  IrancsC'. 

Ces  indications  étaient  indispensables  pour  donner  une  idée  exacte 
de  la  construction  et  de  la  composition  des  wagons  du  train  sanitaire 
de  la  Société  française  de  secours  aux  blesses.  Elles  permellenl  de  se 
rendre  compte  des  sei’vices  qu  un  pareil  train  peut  rendre. 

Si  elles  paraissent  ici  longues  et  minutieuses,  elles  seraient,  en  cas 
de  guerre,  utiles  à consulter,  pour  raniénagement  d un  train  sanilaiio 
type,  ou  pour  rap|)ro|)rialion  des  trains  ordinaires  au  transport  des 
blessés  et  malades. 


(0  Les  ])rix  indiqués  dans  tout  ce  chapitre  sont  des  prix  de  premiers  modèles, 
faits  avec  le  plus  grand  soin,  et  après  tous  les  essais  nécessaires  pour  arriver  à la 
perfection  relative  obtenue;  -■(«pendant  le  constructeur,  M.  Bonuefond,  s'i'st  elTorcc 
de  rendre  l’écart  entre  ces  prix,  nécessairement  élevés,  et  le  prix  des  wagons  ordinaires, 
aussi  resiri'ini  (pie  possible. 


AIMMiOlMllATlON  DKS  WAGONS  OIIDINAIUES. 


Li's  (|U('l(|iios  wa{}ons  modèles  (jiio  la  Soeièlé  a exposes  au  Cliamp 
I de  Mars  snllisenl  |)Our  l'aire  compreiulrc  de  (|uels  éléments  princi- 
paux le  train  sanitaire  ly[)C  est  composé. 

Mais  plus  ces  voilures  sont  parlaites,  plus  leur  nombre  est  l’orcé- 
inenl  restreint.  En  cas  de  {juerre,  on  n’en  aura  jamais  en  ([uantilé 
sullisanle,  — bien  loin  de  là!  — quelques  sacrifices  que  l’on 
s’impose,  quelque  immenses  (|ue  soient  la  charité  et  le  patriotisme. 

La  Société  Irançaisc  de  secours  aux  blessés  a donc  ciu  devoir 
montrer  comment,  en  l’absence  de  wagons  spéciaux  pour  le  transport 
des  blessés,  ou  en  cas  d’insufiisance  de  ce  matériel,  on  [louvait  sup- 
])léer,  à une.  [lénurie  prévue,  par  divers  systèmes  d’improvisation  ou 
d’appropriation,  applicables  aux  wagons  ordinaires  en  usage  sur  toutes 
les  voies  ferrées. 


b.  — Appropiuatiox  des  w.agons  okdi.xaiues  à marchandises  pour  le  transport 
DES  blessés  couchés  OU  ASSIS. 


Getle  appi’opriation  peut  se  faire  de  dilférentes  manières. 

Dans  le  wagon  exposé,  quatre  modes  d’appropriation  ont  été  pré- 
sentés : 


Les  brancards  sont  suspendus  a des  cordes,  attachées  au  toit  du  wa- 
gon lui-mème,  au  moyen  de  simples  crochets.  (Fig.  ZiG.) 

Ou  bien,  les  cordes  qui  supportent  les  brancards  sont  munies  de 


ressorts,  ou  transformées  en  ressorts,  ou  portées  par  un  cadre  mobile, 
ipii  est  placé,  ajouté  dans  le  wagon,  auquel  il  n’adhère  par  aucun 
mode  d’attache.  (Fig.  /17.) 

Ou  bien,  le  bles.'^é  est  étendu  sur  un  brancard  placé  sur  une  couche 
épaisse  de  paille,  <|ui  lui  communique  son  élasticité,  et  amoindrit  les 
chocs. 


CADRE  DE  THANSKORMATIO.N. 


(.Système  ot  rlpscriptioii  de  M.  le  comIe  de  Beaiiforl.) 


"Le  cadre  de  transformation  est  un  appendice  ([ni 
immédialemenl  un  wagon  à marchandises  en  un 
pour  le  traiisporl  de  blessés  couchés;  et  i-ela , sans 


convertit  presipie 
wagon-amhulaiici' 
la  moiiidn'  modi- 


L 


Fig.  li'].  — Cadre  avec  brancards  pour  la  Iransforraalion  do.s  wagons  ordinaires. 
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MOYENS  DE  TDANSPOin'. 

licalion  do  la  caisse  du  véhicule  pour  raménagement  des  brancards, 
sans  l’addil-ion  d’un  seul  clou,  d’une  seule  vis.  (Fig.  67.) 

(fEe  cadre  se  place  comme  un  colis  ordinaire.  ArLiculé  à lous  ses 
angles,  il  se  moiUe  vile  et  facilement;  il  forme,  lorsqu’il  est  démonté, 
une  ligne  droite  comme  un  brancard  fermé. 

ft  Chaque  wagon  à marchandises  peut  contenir  deux  de  ces  cadres 
([ui  supportent  six  brancards  cbacun.  Un  espace  intermédiaire  forme 
corridor  pour  donner  accès  auprès  de  chaque  blessé. 

ff  L’opération  laborieuse  de  la  mise  en  place  des  brancards  chargés 
de  blessés  est  facilitée,  au  besoin,  par  un  élévateur,  qui  se  compose 
de  deux  poulies  et  d’une  corde  terminée,  à une  de  ses  extrémités, 
par  un  poids  de  i5  kilogrammes  environ  (b,  et  à l’autre,  par  une  tra-  j 
verse  en  bois,  longue  de  60  centimètres. 

(c Lorsque  le  brancard  est  placé  entre  les  montants  du  cadre,  on  pèsej 
sur  la  traverse  de  Y élévateur,  on  l’abaisse,  en  faisant  monter  par  consé- 
quent le  poids.  La  traverse  est  alors  placée  sous  les  hampes  dubrann 
card,  à l’élévation  duquel  vient  concourir  la  force  qui  a été  employée 
pour  l’ascension  du  poids;  sa  descente  diminue  de  i5  kilogrammes  le 
poids  à soulever. 

tr  Un  élévateur  est  placé  à chaque  extrémité  du  brancard  : il  en  résulte 
(|uo  le  travail  de  la  mise  en  place  du  blessé  est  diminué  de  moitié, 
ou  plutôt  qu’il  se  divise  en  deux  parties,  la  première  s’effectuant  par  j 
l’effort  du  brancardier,  quand  il  pèse  sur  la  traverse,  la  seconde  par  | 
sa  force  musculaire.  1 

(fléélévateur  n’étant  pas  fixé  au  cadre,  il  n’en  faut  que  deux  par  wa-  { 
gon  à marcbandises.  ‘ 

trOn  pourrait  augmenter  l’action  du  poids,  de  maniéré  a lui  faire  I' 
produire  l’élévation  entière  du  brancard;  mais  il  est  préférable  de  ' 
rendre  l’intervention  des  brancardiers  nécessaire  pendant  toute  la 
rluréc  de  l’opération,  afin  qu’ils  puissent  suppléer  a un  dérangement 
de  l’appendice  : ce  qu’ils  sont  à même  de  faire,  puisqu’ils  n’aban- 
donnent  pas  les  hampes,  avant  la  parfaite  mise  en  place  du  brancaid.  , 
ttTout  dérangement  aurait  donc  simplement  pour  effet  dobligei  à 
faire  le  chargement  de  la  manière  ordinaire.  |if 


(')  Dans  les  voitures,  le  poids  («I  remplacé  par  un  système  do  ressorts. 


lîKssoirrs  l'oun  suspension  des  p.hancauds.  i\) 

n\,'éléoatenr  osl  ainsi  conromu*  à c(*  princi|)(;  : ToiU  appcudica  complé- 
mentaire doit  avoir  son  action  distincte,  et  ne  doit  entraver  en  rien,  au  be- 
soin, le  Jonetionnement  des  moijens  ordinairement  employés,  r, 


RKSSORT  POUR  SUSPENSION  DE  RRANCARDS  DANS  LES  VOITURES, 

LES  WAGONS-AMRULANCE  ET  LES  CHARRETTES. 

(T  Le  ressort  à boudin  et  à conipression  présenle  rinconleslable  avan- 
ta{je  de  jiouvoir  Ibnclionner,  alors  même  (|unndes  chaînons  viendrait 
à se  rompre.  (Fi{|.  39.) 

ff  Terminé  à ses  deux  extre'mités  par  de  larges  crochets,  son  applica- 
tion est  très-laci le  dans  toutes  les  conditions.  Il  forme  un  point  de  sus- 
pension pour  chaque  poignée  du  brancard,  auquel  il  donne  une  élas- 
ticité spéciale,  indépendante  du  degré  de  chargement  du  véhicule,  w 

RESSORT  IMPROVISÉ. 

(Système  et  (tescriplion  de  M.  te  comte  de  Beaiifort.) 

rr  Quatre  cordes,  terminées  en  boucles  à leur  partie  inférieure,  reçoi- 
\ent  les  hampes  d’un  brancard.  Deux  hâtons,  formant  arcs,  tiennent 
écartées  les  cordes  auxquelles  sont  suspendues  les  poignées  de  chaque 
extrémité  du  brancard;  ces  cordes  représentent  ainsi  des  lignes  bri- 
sées. (Fig.  Z18.) 

I (fTout  choc  met  en  jeu  l’élasticité  des  hâtons  arqués,  et  modifie 
l’écartement  des  cordes,  qui  tendent  alors  à se  rapprocher  l’une  de 
l’autre,  produisant  ainsi  les  mouvements  que  donnent  les  ressorts  en 
acier,  v 


TRANSPOIÎT  PAR  EAU  DES  MALADES  ET  DES  RLESSES. 

En  temps  de  guerre,  les  routes  et  les  voies  ferrées  sont  continuel- 
lement encombrées,  les  voitures  ou  les  trains  de  blessés  sont  exposés 
à rester  longtemps  arrêtés,  à rebrousser  chemin  plus  d’une  fois,  et 
nous  avons  pu  voir,  pendant  la  guerre  de  1870,  de  pauvres  malheu- 
reux blessés  n’arriver  dans  nos  ambulances  (pi’après  avoir  ainsi,  depuis 
leur  point  dedépart,  fait,  outre  de  nombreuses  et  iiilermiiiahles  haltes, 
ciri(|  ou  six  fois  le  chemin  nécessaire. 


MOYENS  DE  TUANSPORT. 


Iransports  de  munitions,  les  Iransporls  de  vivres  pour  l’armée 

absorbent  tous  les  moyens  de 
locomotion, occupent  toutes  les 
voies  , et  passent  avant  tout. 

Ces  transports  prennent 
toujours  les  voies  les  plus  ra- 
pides. 

On  délaisse  pour  ces  ser- 
vices les  fleuves  et  rivières. 

D’autre  part,  la  guerre  ra- 
lentit singulièi’ement  le  com- 
. merce  fluvial. 

Les  fleuves  et  rivières  repré- 
sentent donc,  en  temps  de 
guerre,  une  voie  presque  aban- 
donnée, et  sur  laquelle  on 
trouve  tout  un  matériel  de 
transport,  bateaux,  chalands, 
en  plein  chômage. 

Faut-il  ajouter  qu’aucune 
voie  de  transport  ne  présente- 
rait de  conditions  plus  confor-r 
tables? 

La  Société  française  n’a  pas 
négligé  une  pareille  ressource. 

Déjà,  en  i(S70,ellea  utilisé 
certaines  voies  navigables  pour 
le  transport  des  blesses. 

Depuis,  elle  a poursuivi  ses 
études  pour  le  transport  des 
blessés  et  malades,  soit  l>ar 
mer,  soit  par  rivières,  et  pour 
la  détermination  des  meilleurs 
modes  d’embarquement  et  de 
débarquement 

Kn  1873,  la  Société  française  a ouvert  un  concours  spécial  pour  les  appa 
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Enfin,  elle  prépare  un  travail  important  sur  les  bassins  et  les 
cours  d’eaux  navijjablos,  à l’elTet  de  déterminer,  le  long  dos  rivières, 
les  points  qui  lui  paraîtraient  les  plus  pro|)res  pour  y établir  des  sta- 
tions de  ravitaillement. 

rctalifs  aux  Sm'ice»  sanitaires  de  la  marine,  et  formulé  le  programme  suivant  de  mate- 
riel pour  le  sauvetage  et  le  transbordement  des  blessés  sur  mer  : 

1°  Bouées  destinées  à lournir  aux  hommes  tombés  à la  mer  le  moyen  d’attendre 
les  secours; 

a°  Ceintures  de  sauvetage  à l’usage  du  personnel  sauveteur; 

3°  Appareil  porte-amarre  construit  pour  opérer  à faible  distance; 

h"  Flèches  porte-amarre  capables  de  flotter  à la  mer; 

5°  Radeaux  pouvant  être  démontés  et  remorqués; 

G°  Flotteurs  propres  à s’adapter  aux  embarcations  et  à les  rendre  insubmei-sibles; 

7®  Chaloupe  à vapeur  servant  à remorquer  des  embarcations  chargées  de  blessés,  à 
recueillir  les  hommes  tombés  à la  mer,  à lancer  et  porter  sur  place  les  appareils  de 
sauvetage.  Cette  chaloupe  doit  pouvoir  se  bisser  en  portemanteau.  11  serait  utile  de  dis- 
poser un  mécanisme  qui  permît  de  hisser  la  chaloupe  par  sa  propre  machine  ; 

8°  Grues  et  appareils  élévatoires,  à vapeur  ou  à bras,  destinés  à transborder  les 
blessés  des  navires  dans  les  embarcations,  et  réciproquement; 

9®  Appareils  et  engins  divers  favorables  au  sauvetage  et  au  transbordement  des 
blessés  sur  mer. 

De  nombreux  appareils  ou  engins,  conformes  au  programme,  ont  été  envoyés  à la 
Société  soit  en  dessins,  soit  en  grandeur  d’exécution. 

A l’exposition  de  la  Société  française  de  secours  aux  blessés  (1878),  figure  un  mate- 
las de  sauvetage,  en  liège,  dont  M.  Sadon,  de  Roubaix,  est  l’inventeur,  et  dont  on 
[trouvera  l’indication  à l’Appendice,  p.  i63. 
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HOSPITALISATION  ILAPIDE,  RATIONNELLE  ET  HYGIÉNIQUE 
DES  BLESSÉS  ET  AIALADES 
EN  TEAIPS  DE  GUERRE  OU  D’ÉPIDÉMIE. 


A.  Ambulance  de  gare  et  de  ravitaillement. 

B.  Ambulance  baraquée.  — Alodèle  exposé  de  baraque  type.  — Eclairage,  chauf- 

fage, aérage  cl  ventilation  des  baraques.  — Lits  d’ambulance.  — Lits  mécaniques. 
— Appropriation  des  lits  prêtés  pendant  la  guerre  pour  le  service  des  ambu- 
lances. — Literie.  — Salle  d’opérations.  — Hangar  rappelant  l’ancienne  ambu- 
lance baraquée  dite  de  la  Grande-Gerbe.  — Plan  d’une  ambulance  baraquée. 
— Divers  modes  de  groupement. 

C.  Ambulances  sons  tentes. — Modèle  exposé  d’une  lente  type.  — Eclairage,  chauf- 

fage, aérage  et  ventilation  des  lentes.  — Tente  à opérations  et  lente  d’isolement. 
— Improvisation.  — Tente  du  docteur  Olive. 

I).  Appropriation  des  locaux  ordinaires  au  service  des  ambulances  et  hôpitaux  provi- 
soires. — Matériel  et  personnel  nécessaires  aux  ambulances  et  hôpitaux  provi- 
•soires,  suivant  leur  contenance. 

E.  Annexe.  — Appareils  pour  la  désinfection  des  vétemenLs  et  de  la  literie  des  malades , 
et  pour  la  destruction  des  parasites. 

L(!S  blessé.s,  relevés  sur  le  champ  de  bataille,  ont  été  recueillis  et 
emmenés  comme  il  a été  expliqué  dans  le  chapitre  précédent,  ou  bien, 
ils  ont  été  évacués  des  ambulances  de  première  lifjne  de  l’armée. 

Ils  sont  dirigés,  ainsi  que  les  malades,  vers  les  hôpitaux  provi- 
soires établis  en  seconde  ou  en  troisième  ligne. 

•Mais,  pour  arriver  à ces  bô[)itauxou  ambulances,  la  route  est  longue 
et  pénible,  et,  pendant  le  trajet,  bles.sés  et  malades  doivent  recevoir 
des  soins  et  une  alimenlalion  convenables. 
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8/i  HOSPITALISATION  DES  BLESSÉS  ET  MALADES. 

L’ambulance  de  gare  eL  de  ravilaillemenl  Forme  une  étape  néces-' 
saire  entre  le  champ  de  bataille  et  l’hôpital  provisoire. 

L’ex|)osition  de  la  Société  et  quelques  explications  supplémen- 
taires feront  parfaitement  comprendre  l’organisation  de  ces  andju- 
lances,  et  les  services  qu’elles  sont  appelées  à rendre. 


AMBULANCE  DE  GARE  ET  DE  RAVITAILLEMENT.  ^ 

I 

L’ambulance  dite  de  gare  représente — en  de  très-petites  propor- 
tions, qui  étaient  commandées  par  les  dimensions  du  terrain,  — une 
construction  provisoire,  établie  le  long  d’une  voie  ferrée,  sur  un  point 
déterminé,  d’accord  avec  l’autorité  militaire,  pour  y donner  rapide-! 
ment  des  soins  aux  malades  et  aux  blessés  apportés  parle  chemin  de  fer. 

Quand  un  train  de  blessés  s’arrête  devant  l’ambulance  de  gare, 
un  triage  est  fait  par  le  chirurgien  de  la  Société  : les  blessés  et  ma- 
lades le  plus  gravement  atteints  sont  admis,  s’il  y a lieu,  en  traite- 
ment dans  les  ambulances  les  plus  proches;  ceux  qui  sont  en  état  de 
continuer  leur  route,  reprennent  le  train,  après  avoir  été  pansés, 
soignés  ou  ravitaillés;  ceux  qui  ont  besoin  de  quelques  heures  de  , 
repos  sont  admis  dans  le  dortoir  de  l’ambulance  de  gare,  jusqu’à  ce  . 
qu’ils  puissent  partir.  Inutile  de  dire  que  tout  cela  est  exécuté  sous  le 
contrôle  de  l’autorité  militaire,  et  conformément  aux  prescriptions 
des  articles  du  décret  du  2 mars  1878,  portant  règlement  pour  le 
fonctionnement  de  la  Société  française  de  secours  aux  blessés  militaires.) 

On  voit,  dans  la  figure  69,  une  coupe  du  bâtiment.  Une  porte  sé-, 
pare  les  deux  pièces  principales  dont  il  se  compose,  et  dont  le  plan 
fait  comprendre  la  disposition. 

En  K est  le  quai  de  gare,  qui  sépare  l’ambulance  de  la  voie  ferrée, 
par  laquelle  arrivent  les  trains  sanitaires. 

La  salle  A est  une  salle  d’attente  avec  son  mobilier  : banquettes, 
chaises;  une  grande  table  G est  préparée  pour  distribuer  des  vivres  aux  | 
malades  qui  jieuvent  en  recevoir  et  qui  sont  en  état  de  descendre  du 
train.  La  cuisine  et  la  tisanerie  sont  en  D.  Dans  cette  cuisine  est  placé  1 
un  appareil  portatif,  construit  par  la  maison  Allez,  servant  à préparer  ' 
une  alimentation  propre  aux  blessés  et  malades.  Des  water-closets  ont  | 
été  disposés  auprès  de  la  salle,  CJi  G. 
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C’esl  sur  l’une  des  parois  de  celle  salle  que,  à l Exposilioii,  la  Sociélé 
IVançaisc  de  secours  aux  blessés  a l'ail  placer  des  tableaux  renferinaiil  ! 
les  diplômes  d’honneur  et  médailles  qui  lui  onl  élé  accordés  après, 
diirérenles  exposilious,  ou  en  souvenir  des  services  rendus  pendanli 
la  guerre.  Des  plans  de  conslruclion  d’ambulances,  de  groupemcnl  de  - 
baraques  et  tentes,  des  modèles  de  voitures,  figurent  sur  les  aulre.sj] 
côtés  de  la  salle.  En  H se  trouve  la  bibliothèque  de  la  Société,  con-| 
tenant  tous  les  documents,  livres,  et  la  série  des  bulletins  de  l’OEuvre. 
On  voit  en  l le  calorifère  portatif  à double  paroi  et  à prise  d’air  ex té-i 
rieure,  destiné  à chaufl'er  là  salle. 

La  salle  B est  le  dortoir  de  l’ambulance  de  gare.  Elle  est  large 
ment  éclairée  et  ventilée.  Elle  est  chauffée  par  un  calorifère  L.  Une' 
table  occupe  le  centre  de  la  pièce.  Au  pourtour,  en  M,  N,  O,  P,  Q, 
U,  S,  T,  sont  disposés  des  lits  de  repos,  formés  tout  simplement  par 
des  brancards  types  de  la  Société,  reposant  sur  de  petits  tréteaux, 
élevés,  ceux  de  pied,  de  ho  centimètres,  ceux  de  tète,  de  5o  centi- 
mètres. (Fig.  5o,  p.  87.)  — Cbacjue  brancard  avec  un  matelas  et  uii 
oreiller  forme  un  excellent  coucher. 

Il  est  bien  entendu  que  de  pareilles  constructions  seront  faites 
dans  des  |)roportions  en  rapport  avec  les  besoins  présumés  du  ser- 
vice, et  (|ue  le  matériel,  dont  nous  n avons  donne  ici  (ju  un  speci^ 
men , recevra  aussi  le  développement  necessaire,  sui\ant  le  nombis 
des  malades  et  blessés  à ravitailler  ou  a recevoir  d), 

AM  BU  LA  N CE  B AB AQU  ÉE . 

La  question  des  hôpitaux  mobiles,  des  baraques  et  des  tentes  est 
capitale  pour  la  médecine  comme  pour  la  chirurgie,  pour  la  medeciiie 
et  la  chirurgie  militaires,  comme  pour  la  medecine  et  la  chnuigic 
civiles. 

L’hôpilal-monumcnt , rhôpilal-immeuble  a lait  son  temps, 

l»  Toutes  les  constructions  mentionnées  dans  ce  chapitre  : baraques,  tontes  (sauf  la 
tente  d’opération  et  la  tente  du  I)-  Olive),  ambulance  de  gare,  liangars,  ont  élé  exécu 
tées  par  M.  VValcker,  propriétaire  du  Bazar  du  voyage,  soumissionnaire,  sur  les 
cations,  pour  la  partie  médicale  et  hygiénique,  des  comilés  de  la  Société,  lep  > 
sentés  par  M.  le  D'  Bianl,  et  sons  la  surveillance,  pour  la  conduite  des  travaux,  iv  r 
M.  .1.  Dnval,  membre  du  Oonseil. 
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L'liô|)ital  reslreiiil,  mobile,  l'acile  à dé]ilacer,  à diviser,  à aérer,  à 
assainir,  à mulliplier,  tend  î'>  succéder  aux  conslruclioiis  fixes,  coû- 
teuses et  dangereuses  |)ar  leur 
permanence  et  les  conditions 
de  leur  construction. 

L’hôpital  cwî7immobil  isé  dans 
une  conslruclion  inextensible, 
— quels  que  soient  les  besoins 
qui  se  produisent,  — fatale- 
ment imprégnée  de  miasmes, 
cernée  de  tous  cotés  par  de 
nouvelles  constructions  qui  res- 
treignent chaque  jour  l’accès  de 
l’air  pur,  et  concentrent  les 
émanations  mox’bides  dans  de 
dangereux  foyers,  gagnerait 
singulièrement  à être  remplacé 
par  des  pavillons  transporta- 
bles, qui  ne  subiraient  plus 
ainsi  les  conditions  fâcheuses 
créées  par  l’agglomération;  il 
gagnerait  également  à avoir  ses 
différents  services  distribués, 
étendus  en  surface  et  à dis- 
tance, au  lieu  d’étre  superpo- 
sés, empilés  en  hauteur,  comme 
il  arrive  nécessairement  dans 
un  édifice  élevé  à grands  frais 
sur  un  terrain  limité.  Toute 
épidémie,  meme  la  plus  béni- 
gne, démontre  la  nécessité  de 
modifier  entièrement  à l’avenir 
la  disposition  de  nos  constructions  bospitalières.  L’augmentation  du 
nombre  fies  malades,  rinsiillisancc  et  le  danger  des  anciens  hôpitaux, 

I impossibilité  fie  les  agramlir,  b-s  exigences  de  l’hygiène,  l’exemple 
des  [>ays  |)his  avancés  sous  ce  rappfu't,  tout  a concouru  à ouvrir  une 
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voie  nouvelle.  Dëjà,  pour  agrandir  rhôpilal-édifice,  on  a eu  plus  - 
d’une  l'ois  recours  à la  conslrucLion  de  baraques  l'ormant  des  salles 
supplémentaires;  mais  c’était  diminuer  du  même  coup  les  dimensions 
déjà  trop  exiguës  des  cours  et  des  jardins.  Même,  dans  ces  condi- 
tions délectueuses,  on  a pu  juger  ce  qu’un  pareil  moyen  pourrait 
donner.  Appliqué  à une  construction  nouvelle,  ou  sur  des  terrains 
sulEsants,  il  constituera  une  réforme  complète  et  des  plus  heureuses 
de  l’hygiène  hospitalière  civile. 

Uhopital  7nilitaire  présente,  pendant  la  paix,  les  mêmes  conditions  et 
attend  les  mêmes  réformes. 

Mais,  en  temps  de  gueiTe,  l’évidence  se  fait  d’une  manière  plus 
frappante  encore  L'insulfisance  des  locaux  primitifs  (hôpitaux  régu- 
liers) est  fatale.  On  ne  trouve  pas  partout  des  édifices  publics  pou- 
vant être  transformés  en  hôpitaux  provisoires  supplémentaires.  Et 
cette  ressource,  quand  elle  existe,  ne  donne  pas  toujours  satisfaction, 
— tant  s’en  faut!  — aux  exigences  de  l’hygiène. 

L’ambulance  baraquée  semble  devoir  réunir  tous  les  avantages,  et 
représenter  l’hôpital  civil  et  militaire  de  l’avenir. 

Au  point  de  vue  de  la  construction  des  hôpitaux  fixes,  le  système 
Tollet  (à  pavillons  isolés,  à charpente  en  fer  ou  en  hois,  et  de  forme 
ogivale)  semble  avoir  déjà  résolu  d’indiscutables  améliorations. 

Les  hôpitaux  ou  ambulances  provisoires  (comme  ceux  que  la  Société 
est  appelée  à organiser),  qui  doivent  être  construits  partout  rapide-- 
ment,  avec  des  matériaux  faciles  à trouver,  à mettre  en  œuvre,  ou  à 
réparer,  hôpitaux  qu’il  faut  pouvoir  monter,  démonter  et  transporter 
aisément,  présentent  des  exigences  spéciales. 

La  Société  française  a exposé  un  pavillon,  une  baraque,  élément 
d’une  ambulance  baraquée,  non  à titre  de  type  définitivement  adopté, 
mais  à titre  de  projet. 

Dans  Tbôpital,  l’élément,  l’unité,  c’est  la  salle;  mais  cette  salle, 
imparfaitement  isolée,  où  les  commnnications,  les  allées  et  venues  du 
personnel  rendent  la  contagion  impossible  a éviter,  dilfere  singulieic- 
ment  du  pavillon  de  l’ambulance  baraquée. 

Ici,  chaque  baraque  (comme,  dans  Thopital  sous  tentes  , chaque 
tente)  forme  à elle  seule  un  petit  hô|)ital,  que,  |)onr  les  besoins  du 
service,  de  l’administration,  et  pour  des  raisons . économiques,  ou  ; 
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pourra  disposer  à distance  convenable  d autres  petits  hôpitaux  sem- 
blables, mais  sans  que  l’hygiène  soit  compromise,  sans  que  rcncom- 
bremeut  se  produise , sans  que  la  contagion  soit  à redouter. 

On  aura  beau  grouper  plusieurs,  cinq,  dix,  vingt,  de  ces  bara- 
ques, si  l’on  a observé  strictement  les  lois  de  l’hygiène,  on  pourra, 
tout  en  soignant  de  grandes  quantités  de  malades,  rester  dans  les  con- 
ditions favorables  d’un  hôpital  de  quelques  lits,  car  chaque  baraque 
ne  représente  que  cela,  et,  au  point  de  vue  hygiénique,  un  hôpital 
baraqué  n’est  que  le  groupement,  à distance,  d’un  certain  nombre 
de  petits  hôpitaux  confortables,  salubres  et  bien  isolés  les  uns  des 
autres,  comme  ces  petits  hôpitaux  anglais,  si  justement  renommés 
pour  leur  salubrité  et  la  faible  mortalité  qu’on  y observe. 

Nous  verrons  plus  loin  comment  on  peut  grouper  ces  éléments,  ces 
unités,  pour  concilier  les  exigences  du  service  et  celles  de  l’hygiène. 

Il  fallait  établir  d’abord  le  rôle  et  l’importance  de  la  baraque,  élé- 
ment de  l’hôpital  baraqué.  De  la  disposition  de  cette  unité  dépendra 
la  valeur  de  l’hôpital. 

Dans  les  grands  hôpitaux-monuments,  on  peut  dire  ([ue  la  consi- 
dération de  l’ensemble  a plus  d’importance  que  celle  de  la  salle  ; car, 
avec  des  salles  parfaitement  disposées,  chacune,  au  point  de  vue  by- 
I giénique,  on  peut  faire  un  hôpital  détestable  et  meurti’ier,  si  on  rap- 
I proche,  si  on  multiplie  trop  un  élément,  — môme  excellent  en  soi. 

Ici,  au  contraire,  la  considération  de  l’ensemble  cède,  — tant  les 


iniluences  disparaissent,  — à la  considération  de  l’unité.  La  baraque 
et  le  pavillon  reçoivent  de  leur  disposition,  de  leur  construction  une 
valeur  absolue,  et  ils  la  conservent  d’une  manière  qui  n’est  pas  sen- 
siblement modifiée,  même  quand  on  multiplie  cet  élément. 

Dans  la  guerre  de  1870,  la  Société  française  de  secours  aux  blessés 
a trouvé  chez  les  particuliers  un  dévouement  et  une  générosité  (jui  lui 
ont  permis  de  soigner  bien  des  blessés  et  malades  dans  des  locaux 
prêtés  pour  cet  usage,  et  qui  ne  contenaient  chacun  ([u’un  nombre 
de  lits  très-limité.  Mais  si,  en  général,  l’hygiène  était  meilleure  dans 
ces  ambulances  privées,  le  service  médical  et  la  surveillance  étaient 
nécessairement  moins  faciles. 


Examinons  les  conditions  (pie  pnisentele  modèle  exposé. 
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MODÈLE  EXPOSÉ  DE  BARAQUE  TYPE. 

La  baraque  exposée  occupe,  dans  son  ensemble,  un  espace  de 
98  inèlres  de  long  sur  7 mètres  de  large. 

Elle  a été  construite,  sauf  quelques  légères  modificalions  de  dé- 
tail, sur  le  plan  et  d’après  les  indications  d’un  projet  de  baraque 
type,  que  j’avais  été  chargé,  en  vue  de  l’Exposition,  de  présenter  au 
Comité  médical  de  la  Société. 


Distribution.  — La  baraque  comprend  : 1“  une  salle  d’ambulance  de 
9 0 mètres  de  long  sur  7 mètres  de  large,  et  de  7 mètres  de  haut,  eu 
y comprenant  lelanternon;  ce  qui  donne  dans  cette  salle  un  cubage 
d’air  d’environ  700  mètres,  et  de  5o  mètres  environ  par  malade,  si 
l’on  y a disposé  quatorze  lits; 

9“  Aux  deux  extrémités,  à droite  et  à gauche  de  la  salle  d’ambu- 
lance, ont  été  ménagées  deux  pièces,  chacune  de  3'",5o  de  long  sur 
9"’, 75  de  large,  s’ouvrant  sur  un  couloir  central  de  i"‘,5o  de  large, 
qui  sert  à l’entrée  et  à la  sortie  de  la  salle. 

D’un  côté,  ce  couloir  met  la  salle  d’ambulance  en  communication 
avec  une  salle  d’opération  reliée  par  un  passage  clos  et  couvert.  La 
salle  d’opération  est  assez  rapprochée  pour  que  le  transport  des  blessés 
ne  les  expose  pas  au  refroidissement,  et  assez  distante  pour  que,  de 
l’ambulance, on  n’entende  pas  les  cris  des  opérés.  Les  deux  pièces,  aux- 
(juelles  on  accède  par  le  couloir,  sont  destinées,  l’une  aux  infirmiers, 
l’autre  à la  lingerie. 

Le  couloir  de  l’autre  extrémité  donne  accès,  à droite,  a un  lavabo 
et  à des  water-closets;  à gauche,  à une  salle  de  bains  et  a un  depot 
de  matériel. 

Cette  disposition  générale  de  la  baraque  sera  parlaitement  com- 
prise à l’aide  de  la  figure  5 1 . 


Détails  de  construction.  — La  baraque  est  entièrement  construite  en 
bois.  Le  bois  se  trouve  partout  : [)artout  on  j)ourra  reproduire  un  mo- 
dèle semblable  au  modèle  exposé;  tout  ouvrier  sacbant  travailler  le 
bois:  meiuiisiei',  charpentii'r,  charron,  etc.,  pourra  ineltre  en  œuvie 
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les  luaLéiiaux  de  celle  conslrucLioii,  les  monler,  les  ddinonler , les  ré- 
parer. 

La  foule,  le  1er,  qui  sont  des  matériaux  excellents  pour  la  charpente 
des  hôpitaux  fixes,  ne  valent  pas  le  bois  pour  des  ambulances  et  liô- 
pitaux  provisoires.  En  temps  de  guerre,  on  n’a  pas  sous  la  main  du 
fer  préparé,  constituant  une  charpente  spéciale,  là  où  il  faut  con- 
struire instantanément  un  hôpital. 

La  charpente  de  la  baraque  se  compose  de  poteaux  eu  sapin 
de  12  centimètres  carrés,  supportant  les  fermes  du  comble  et  re- 
liés entre  eux  par  des  traverses  boulonnées  sur  les  poteaux.  Les 
parements  intérieur  et  extérieur  de  la  construction  sont  formés  de 
panneaux  en  planches  placées  dans  des  coulisses,  disposition  qui  per- 
met un  montage  et  un  démontage  très-faciles.  Entre  ces  parements, 
constituant  une  paroi  double  ou  double  muraille,  il  y a un  espace 
libre  de  8 centimètres,  où  Tair  peut  circuler.  On  a ainsi,  tout  autour 
de  la  salle,  une  couche  isolante,  qui  met  l’atmosphère  intérieure  de 
la  baraque  à l’abri  des  variations  de  la  température  extérieure. 

Le  plancher  de  la  baraque  a été  élevé  de  6o  centimètres  au-dessus 
du  sol,  afin  d’éviter  Tbumidilé.  Préalablement,  le  sol  avait  été  recou- 
vert d’une  couche  de  béton  (on  peut  aussi  le  bitumer). 

L’espace  compris  entre  le  plancher  et  le  sol  avait  été  encore  pré- 
servé de  l’humidité  par  une  clôture  en  planches;  une  rigole  recevait 
et  entraînait  au  dehors  les  eaux  de  l’égout  du  toit. 

Les  parois  de  la  salle  d’ambulance,  verticales  jusqu’à  une  bauteur 
de  h mètres,  s’inclinent  ensuite  vers  le  faîte,  de  manière  à conduire, 
le  long  de  surfaces  légèrement  arrondies,  Tair  vicié  vers  le  lanternou, 
d’où  il  s’échappe  par  les  vasistas  qui  y ont  été  disposés,  en  nombre 
égal  aux  fenêtres. 

L’ensemble  de  la  baraque  repose  sur  un  soubassement,  qui  peut 
être  en  pierres,  en  briques,  ou  plus  simplement  formé  de  pièces  de 
bois  disposées  en  longrines,  et  moisées  sur  des  poteaux  fiches  en 
terre. 

Éclairage.  — La  salle  est  éclairée  par  seize  fenêtres  (huit  de  cha([uc 
côté)  (pii  ont  2"',5o  de  hauteur,  i"‘,3o  de  largeur,  et  s’ouvrent  à 
o"',85  au-dessus  du  [ilancher. 
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Oïl  n’a  pas  craint  de  donner  à ces  ouvertures  de  jp-andes  dimen- 
sions et  de  les  faire  descendre  très-bas.  Les  fenêtres  place'es  trop  liaul 
donnent  un  aspect  triste  à une  salle  de  malades;  elles  rendent  dillicilc 
la  ventilation  des  parties  basses  de  la  pièce.  Quant  an  froid,  il  n’est 
[loint  à redouter,  si  on  adosse  les  lits  aux  trumeaux  de  i™,3o  qui 
séparent  chaque  fenêtre,  comme  cela  a été  fait  à l’Exposition. 

La  nuit , quatre  lanternes  munies  de  carreaux  verts  donnent  une 
lumière  suffisante  et  qui  ne  fatijjue  pas  les  malades.  La  chaleur  dé- 
velo[)pée  entraîne  les  gaz  de  la  combustion  et  l’air  vicié  de  la  salle, 
par  un  tuyau  d’évacuation,  qui  les  conduit  à l’extérieur,  et  sert  ainsi 
de  ventilateur. 

Venlïlation  et  chauffage.  — La  ventilation  est  assurée  par  : 

1°  Les  seize  fenêtres  ci-dessus  décrites; 

2°  Seize  frappes  ou  bouches  d’appel  pourvues  d’un  treillis  à l’ex- 
I térieur,  et  munies  à l’intérieur  d’une  porte  que  l’on  ouvre  ou  ferme  à 
volonté.  11  y a un  de  ces  orifices  au-dessous  de  chaque  fenêtre.  Après 
un  pansement,  l’ouverture  d’une  de  ces  trappes  et  celle  d’un  des  va- 
sistas du  lanternon  produisent  un  courant  qui  suffit  à entraîner  très- 
rapidement  toute  mauvaise  odeur; 

3°  Les  châssis  du  lanternon; 

h°  Des  vasistas  tà  soufllet  établis  dans  les  parties  supérieures  des 
fenêtres,  et  disposés  de  façon  à diriger  l’air  pur  vers  les  parties  élevées 
de  la  salle,  où  il  se  mélange,  sans  que  les  malades  souffrent  de  l’action 
directe  de  ce  courant. 

Enfin,  les  appareils  de  chauffage  (calorifères  obligeamment  prêtés 
à la  Société  par  la  Compagnie  du  gaz)  servent  encore  à la  ventilation. 

Les  tuyaux  des  deux  calorifères  destinés  au  chauffage  de  la  ba- 
raque avaient  été  pourvus  de  manchons  largement  ouverts  par  le  bas, 
et  communiquant  à l’extérieur  à travers  le  toit.  La  chaleur  du  tuyau 
développe  dans  l’intérieur  de  ce  manchon  un  fort  courant  ascendant, 
d’où  résultent  un  appel  puissant  et  l’évacuation  constante  de  l’air  vicié 
de  la  salle. 

Les  afipareils  portatifs  sont  les  seuls  qui  conviennent  au  chauffage 
des  hiqiitaux  ou  amhulances  firovisoires.  Ils  ne  nécessitent  aucune 


y/l  IIÜSIMTAUSATION  DKS  BI.ESSIiS  ET  MALADES. 

siibslniclion.  Dans  le  modèle  de  baraipie  exposé,  on  avail  seulemenl 
inénaifé  une  prise  d’air  exléricnr  au-dessous  de  cliaijue  caloril'ère,  au 
moyen  d’un  luyau  allani,  s’ouvrir  sur  une  des  [larois  latérales.  Ainsi 
disposé,  le  cliauiïage  sert  lui-méine  à la  venlilalion,  à l’introduction 
de  l’air  pur,  et  ne  vient  pas  concourir,  comme  il  arrive  trop  souvent, 
à la  combustion  de  l’oxygène  de  l’atmosphère  intérieure  de  l’ambu- 
lance et  à la  production  d’acide  carbonique. 

La  circulation  d’air  ménagée  entre  les  doubles  parois  de  la  con- 
struction complète  encore  la  ventilation  de  la  baraque. 

Propreté.  — Toutes  les  surfaces  intérieures  sont  vernies.  Les  par- 
quets ont  reçu  une  couche  d’huile  de  lin  bouillante.  Le  lavage  de 
toutes  ces  surfaces  est  donc  facile,  et,  ce  qui  est  très-important,  le 
séchage  est  aussi  complet  et  aussi  rapide  que  possible. 

Montage  et  démontage.  — La  baraque  peut  être  très-rapidement 
montée:  de  six  à dix  jours  suffisent  pour  le  travail  nécessaire  à 
cette  opération.  Quand  on  se  rappelle  le  temps  que  l’on  a mis  (plu- 
sieurs mois!),  pendant  la  dernière  guerre,  à préparer  des  plans,  à 
chercher  des  modèles,  on  comprend  quel  service  peut  rendre  la  pos- 
session d’un  type  arreté  d’avance  et  combiné  avec  soin,  ne  fût-il  pas; 
absolument  parfait.  La  baraque  se  démonte  très-aisément,  grâce  au; 
mode  de  construction  que  nous  avons  indiqué. 

Transport.  — Cinq  ou  six  voitures  suffisent  pour  transporter  lesj 
matériaux  de  la  baraque. 

Prix.  — Une  baraque  semblable  au  modèle  exposé  reviendrait! 
environ  à i5,ooo  francs. 

LITS  D’AMBULANCE.  — LITS  MÉCANIQUES. 


APPUOPRIATIOX  DES  LITS  PRÊTES  PENDANT  LA  GUERRE  POUR  LE  SERVICE 
DES  AMBULANCES.  LITERIE. 

Sauf  quatre  lits,  modèle  d’bôpital,  les  lits  placés  dans  la  baraque ,j 
avaient  été  obligeamment  prêtés  à la  Société  pour  la  durée  de  1 Expo 
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silion;  ils  ii’élaionl  pas  s|)écialemenl.  cotisiriiils  |)our  ce  service.  S ils 
élaienl  Irès-laciles  à mouler  el  à demoiiler,  d’un  poids  el  d’un  volume 
peu  considérables,  conditions  essentielles  pour  un  mobilier  d’ainbn- 
lance,  ils  élaienl  beaucoup  trop  bas  ])our  le  service  hospitalier,  j)our 
la  visite  médicale,  pour  les  opérations  el  le  service  des  pansements. 

Aussi  la  Société  a-t-elle  lait  construire,  par  M.  Walcker,  des  mo- 
dèles de  lits  qui  joi'jnent  aux  qualités  ci-dessus  une  hauteur  bien  cal- 
culée, et  sont  munis  d’une  tablette  fixe  pour  recevoir  les  objets  que 
le  malade  doit  avoir  sous  sa  main. 

Ce  sont  les  quatre  lits  indiqués  ])lus  haut. 

.Mais,  il  faut  bien  le  reconnaitre,  les  conditions  ordinaires  des 
hôpitaux  provisoires  de  la  Société  seront  exactement  celles  que  l’on 
rencontre  dans  la  baraque  exposée.  En  temps  de  guerre,  la  Société 
ne  peut  laire  construire  des  modèles  de  lits  pour  tous  les  services  dont 
elle  est  cbaigée.  Comme  elle  l’a  fait  en  1870,  elle  garnira  encore  ses 
ambulances  des  lits  qui  sont  mis  immédiatement  à sa  disposition,  — 
el  avec  tant  de  générosité,  — par  le  ])ublic.  Ces  lits  sont  bien  loin 
d’ètre  spécialement  faits  pour  ce  service  : ce  sont  des  lits  prêtés  par 
des  particuliers,  des  lits  de  pensions,  des  lits  quelconques.  Dans  les 
hôpitaux  provisoires  dont  nous  avons  été  chargés  pendant  la  guerre, 
I nous  avons  reçu  et  hospitalisé  plus  de  six  mille  malades  et  blessés, 
( et  cependant  nous  n’avions  pas  à notre  service  un  seul  lit  pouvant 
être  appelé  lit  d’hôpital  ; lits  et  literie  nous  avaient  été  prêtés  par  les 
particuliers,  par  les  pensionnats,  par  les  établissements  publics,  etc., 
i et  nous  avons  été  fort  heureux  de  les  avoir,  encore  qu’ils  ne  fussent 
pas  tout  à fait  l’idéal  du  lit  d’ambulance. 

11  n’est  pas  impossible  de  remédier  au  défaut  de  hauteur. 

Quant  à l’absence  de  la  tablette  où  le  malade  pose  sa  cuiller,  sa 
timbale,  les  fioles  qui  contiennent  les  préparations  pharmaceutiques 
prescrites,  etc.,  tablette  qui  fait  corps  avec  le  lit  de  fer  de  l’bôpital, 
‘ rien  de  plus  sim|)le  que  d’y  suppléer  par  l’addition  d’une  petite  ta- 
blette mobile  en  bois(ou  en  fer),  fixée  à la  tête  du  lit  de  fer,  au  moyen 
de  deux  petits  crochets,  comme  ou  le  voit  dans  l’exposition  de  la  So- 


Dans  certains  cas  spéciaux,  uu  lit  inécani(|ue  est  iudis[)ensable, 
pour  pouvoir  cliauger  le  mabub;,  lui  donner  les  soins  de  propreté 
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nécessaires,  passer,  enlever  le  bassin,  sans  déranger  le  patient.  La 
bara(jue  exposée  contenait  deux  spécimens  de  lits  mécaniques  {mo- 
dèle d’Haisne).  Ces  lits  permettent  d’abaisser  un  fragment  central 
du  lit,  et  de  le  replacer,  sans  que  le  malade  soit  dérangé  en  aucune 
façon. 

Quant  à la  literie,  outre  les  matelas  ordinaires  en  laine  et  crin,  il 
a été  ajouté,  à titre  de  spécimen,  quelques  matelas  en  foin  regain. 

Dans  quelques  hôpitaux  de  Suède  et  de  Russie,  ces  matelas  en 
foin  regain  sont  utilisés  dans  tous  les  cas  où  la  contagion  peut  être 
redoutée,  comme  on  se  sert  aussi  quelquefois  en  France  des  matelas 
de  balle  d’avoine.  On  les  emploie  notamment,  dans  les  hôpitaux  gé- 
néraux, pour  les  malades  atteints  d’affections  telles  que  : érésipèle, 
pourriture  d’hôpilal,  infection  purulente,  etc.;  dans  les  hôpitaux  de 
femmes  en  couche,  pour  les  malades  atteintes  de  fièvre  puerpérale. 

Ces  matelas,  d’un  très-bas  prix,  sont  destinés  à être  immédiate- 
ment brûlés,  dès  qu’ils  ont  servi  à un  malade. 

Ils  permettent  d’éviter,  dans  bien  des  cas,  la  propagation  des  mala- 
dies transmissibles. 

Nous  indiquons,  à la  fin  de  ce  chapitre,  quelques  appareils  en  usage 
pour  opérer  la  désinfection  de  la  litei’ie  et  des  vêlements  provenant 
des  malades,  et  pour  la  destruction  des  éléments  de  la  contagion.  On 
verra  combien  ce  service  présente  de  difficultés, et  ou  comprendra  quels 
avantages  on  peut  tirer,  toutes  les  fois  que  cela  est  possible,  de  l’usage 
d’une  literie  qui  ne  sert  qu’à  un  seul  malade. 

SALLE  D’OPÉRATIONS. 

La  salle  d’opérations  est  reliée  à la  baraque  d’ambulance  par  un 
couloir  de  h mètres  de  long,  à parois  vitrées  et  mobiles.  La  figure  à 8 
fait  comprendre  sa  disposition. 

La  salle  a 6 mètres  de  longueur,  sur  à"',2  5 de  large,  et  3"*,5o  de 
hauteur. 

Au  centre  de  la  pièce  sont  deux  modèles  de  tables  a operations 
pliantes  et  portatives  ; sur  les  colés,  .sont  disposés  divers  modèles  de 
bancards,  des  appareils  chirurgicaux,  des  boites  de  pharmacie  et  de 
pansement;  deux  grandes  vilrincs  reçoivent  les  instruments  de  chi- 


y 
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riirjfie  el  divers  inoyons  do  secours,  sur  lesquels  il  sera  donné  (|uel- 
ques  délails  dans  les  cliapiires  iv  el  v. 

HANGAR 

llAl'l’ELANT  L’ANCIRNNR  AMSULANCE  1)E  LÀ  GIIANDE-GEHIIE  . 

Dans  son  exposition,  la  Société  a placé  ses  voilures  d’ambulance 
sous  uu  han[jar,  auquel  elle  a donné,  sinon  les  dimensions,  du 
moins  la  l'orme  et  l’apparence  d’un  des  pavillons  de  V Ambulance  de 
la  Grfljj</e-GV/»e.  Celte  ambulance,  ou  hôpital  baraqué,  fut  construite, 
dans  le  parc  de  Saint-Cloud,  par  la  Société  française  de  secours  aux 
blessés,  pendant  la  guerre  de  1870,  sur  les  plans  et  indications  du 
docteur  baron  Alundy.  La  Société  a donné  depuis  à l’armée  française 
celle  ambulance , qui  a servi  longtemps  d’hôpital  militaire  aux  troupes 

r 

du  camp  de  Villeneuve-rElaug. 

La  Société  avait  pensé  un  instant  disposer,  aménager  une  travée 
du  hangar  de  son  exposition  en  ambulance,  pour  faire  comprendre  au 
public  ce  qu’était  l’ambulance  de  la  Grande-Gerbe,  ellui  permettre  d’ap- 
précier les  avantages  qu’un  mode  d’hospitalisation  de  ce  nouveau  genre 
pouvait  offrir  aux  blessés  et  malades  : vie  en  plein  air,  au  milieu  des  ar- 
bres, des  fleurs  et  des  belles  avenues  du  parc  de  Saint-Cloud,  qui  of- 
fraient de  salutaires  [)romenades  pour  les  convalescents.  Quel  contraste 
|i  entre  ces  pavillons,  largement  ouverts,  l’été,  à l’air  pur,  à la  lumière, 
|i  partout  entourés  de  verdure,  au  milieu  du  calme  de  la  cam|)agne,  et 
i les  hôpitaux  el  ambulances  des  grandes  villes,  et  surtout  de  Paris 
en  1870!  Comme  on  comprend  aisément  que  le  moral  ait  toujours 
I été  bon,  et  que  les  guérisons  aient  été  plus  nombreuses,  dans  celle 
andndance  privilégiée,  heureuse  création  de  la  Société  française  de 
I secours  aux  blessés  militaires  1 

Mais  tout  aurait  manqué,  dans  les  conditions  imposées  par  l’expo- 
sition, pour  l’intelligence  de  ce  rapprochement.  Avec  les  dimensions 
du  hangar  primitif,  agrandies  pour  riiarmonie  de  l’ensemble  de  notre 
exposition;  avec  l’impossibilité  d’ouvrir  des  feneires  dans  la  paroi 
postérieure,  le  bâtiment  ne  re])résentait  plus  que  trop  imparfaite- 
ment la  Grande-Gerbe,  et  puis,  le  milieu,  res|)ace  auraient  faitdélaul 
autour  de  ce  simulacre  trop  incomplet  de  cette  ambulance. 
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Il  ne  sera  pas  du  moins  sans  iiiLerêl  de  donner  ici  les  dimensions 


exactes  des  pavillons  de  la  Grande-Gerbe , et  de  tracer  une  description 
succincte  de  cette  ambulance,  en  y joignant  un  plan  dessiné  d’après 
une  j)hotograpliie.  (Fig.  Sa.) 


L’ambulance  de  la  Grande-Gerbe  .se  composait  de  a 5 bâtiments,  iso- 
lés les  uns  des  autres  : 


8 baraques,  h a5  lits  chacune  : 
total , 200  lits; 

3 baraques  pour  médecins; 

1 chalet  pour  la  direction  et  l’adiiii- 
nislration  ; 

1 baraque  pour  les  opérations  ; 

1 baraque  pour  la  pharmacie; 

1 baraque  pour  les  morts; 


2 baraques  pour  les  infirmiers; 

1 baraque  pour  la  cuisine; 

2 haraque.s-réfectoires; 

2 baraques  pour  lingerie  et  maga- 
sins (effets  et  armes); 

1 hangar  pour  le  linge  sale, 

1 hangar  pour  le  combustible; 

1 écurie. 


Tous  ces  pavillons  étaient  construits  en  bois,  placés  à distance  les. 
uns  des  autres,  et  avaient  reçu  une  orientation  différente. 

La  figure  53  (p.  loo)  représente  un  de  ces  pavillons,  le  pavillon 
Velpeau.  On  voit  l’aménagement  intérieur  de  la  baraque,  qui  est  en-i 
fièrement  ouverte  sur  sa  lace  antérieure. 


Chaque  pavillon  d’ambulance  avait  les  dimensions  suivantes  : 

Longueur 3o"',oo 

Largeur 5"',oo 

Hauteur  en  arrière 3"’,oo 

Hauteur  en  avant b"\  i o 


La  face  postérieure  de  la  baraque  était  formée  d’une  cloison  double 
en  planches;  elle  était  percée  de  fenêtres  de  distance  en  distance. 

La  face  antérieure  de  la  baraque  n’avait  pas  de  paroi  fixe.  Elle  ne 
présentait  que  des  poteaux  ou  supports,  destinés  à recevoir  des  rideaux, 
abaissés  la  nuit  ou  par  les  mauvais  temps,  relevés  le  jour  et  par  f 
beau  temps,  de  façon  à laisser  alors  cette  tace  de  l’ambulance  complè 
tement  ouverte. 

Il  y avait  une  fenêtre  à chaque  pignon  ou  lace  latérale. 

Le  mobilier  de  chaque  bara([ue  se  composait  de  20  lits  de  fer,  de 
2 armoires  pour  linge  et  médicaments,  de  tables,  tables  de  nuit,  etc. 


PLAN  1)1-:  f/AMIUILANCK  DE  LA  (înANDE-GERHE. 
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M|j.  5a.  — Plan  de  l’ambidance  de  la  Grande-Gerbe. 

A.  Remise.  — B.  Écurie.  — C.  Magasins  ('ciiéraii.x.  — D.  Lingerie.  — E.  Linge  saie  — 
G.  Dépôt  de  terre.  — II.  Magasin.  - I.  Cuisines.  - J.  Immondices.  - K , K K Médecins 
- M Médecin  en  chef.  _ L,  L,  L.  Sœiirs.-ll.  Réfectoire.- S,  S , S Salles  de  malade.s.-’ 
V.  .Salle  d opéralions—  X.  Pharmacie.  - l,  t.  Tentes.  — P.  Salle  des  morts.  — Q.  Abreii 
voir.  — Z.  Chemin  de  fer  de  Versailles  ( r.  d.).  — 1 , 1,  1 , 1.  |,ieux  d’aisances. 
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Chaque  pavillon  avail,  en  arrière  el  à dislance,  deux  cabinets  d’ai- 


sances, construits  en  bois,  avec  sièges  de  chêne,  el  système  de  desiu 
fection  par  un  mélange  de  terre  préparée  (système  A/oîdc). 
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PLAN  D’UNli  AMBULANGlî  BARAQUÉE. 

Lf  plan  lig.  53  (p.  ()())  donne  une  idée  de  la  disposition  des  dil- 
lérenls  pavillons  et  annexes  de  celle  ambulance,  d’une  valeur  indis- 
culable,  comme  ambulance  trété. 

PLAN  D’UNE  AMBULANCE  BARAQUÉE. 

DIVEIIS  JIODES  DE  GROUPEMENT. 

Une  ambulance  baracpiée  se  compose  d’un  certain  nombre  de  pa- 
villons ou  baraques, — comme  la  baraque  que  la  Société  a exposée, 
par  exemple,  — nombre  variable,  suivant  le  cbilTre  de  blessés  et  de 
malades  que  doit  recevoir  l’ambulance. 

Étant  donné  un  nombre  important  de  malades  ou  de  blessés  à soi- 
gner, le  problème  consiste  toujours  : 

Au  point  de  vue  de  l’bygiène,  à éviter  l’encombrement,  l’accumu- 
lation des  malades  ou  blessés; 

Aux  points  de  vue  administratif,  économiquo  et  militaire,  à ne 
rendre  le  service  ni  trop  compliqué  ni  trop  dilTicile,  au  point  de  vue 
de  la  surveillance  et  de  la  discipline. 

Pour  éviter  l’encombrement  et  l’influence  funeste  qu’exercent  les 
malades  les  uns  sur  les  autres,  il  faut  adopter  de  très-petites  salles  ou 
baraques,  contenant  de  dix  à quatorze  lits,  bien  aérées,  bien  orien- 
t(*es  et  séparées  les  unes  des  autres  par  un  espace  libre  sulfisant. 

ün  peut  alors  classer  par  catégories  les  malades  admis  dans  l’hô- 
pilal  : ici  on  recevra  les  blessures  graves;  là,  les  blessés  légèrement 
I atteints;  dans  un  pavillon , les  maladies  non  contagieuses;  dans  d’autres 
i pavillons,  les  maladies  susceptibles  de  se  propager  par  contagion  ou 
I par  infection. 

On  évitera  ainsi  les  funestes  efl'ets  de  l’encombrement,  la  produc- 
tion des  cas  intérieurs  de  fièvre,  de  diarrhée,  de  dysenterie,  etc.  On 
ne  verra  plus  un  bomme  entrant  à riiô[iital  jioui-  une  cause  des  plus 
légères,  une  indisposition  des  moins  sérieuses,  y contracter,  — comme 
cela  arri\e  journellement  dans  les  grands  hôpitaux  permanents,  civils 
et  militaires,  — une  maladie  mortelle  ou  une  complication  des  [ilus 
I funestes. 

foulefois,  alin  de  ne  pas  multi[)lier  le  personnel  et  de  rendre  le 
I service  [dns  lacile,  les  baracpies  doivent,  eire  jilacécis,  (juebjiKî  dispo- 
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silioii  que  Ton  adopte,  de  façon  à ne  pas  exajférec  la  distance  qui  doit 
séparer  entre  eux  ces  pavillons^),  et  celle  qui  sépare  chaque  pavillon 
des  services  [généraux  : administration,  pharmacie,  cuisine,  etc. 

Si  ces  conditions  sont  remplies,  on  conserve  les  avantajfes  écono- 
miques d’un  hôpital  à adminisiration  centralisée,  à unité  de  direc- 
tion, d’un  hôpital  considérable,  avec  la  facilité  de  ses  .services,  de  la 
surveillance  et  des  soins,  en  même  temps  que  l’on  obtient  la  sécurité 
hygiénique,  qui  ne  se  rencontrait  jusqu’ici  que  dans  les  hôpitaux  ré- 
duits à un  nombre  très-restreint  de  malades  ou  blessés. 

On  arrive  à résoudre  ce  problème,  en  apparence  insoluble,  qui  se 
représente  à chaque  guerre,  ou  au  retour  de  chaque  épidémie  ; 

Soigner  un  très-grand  nombre  de  malades  ou  de  blessés , sans  créer  ce 
rapprochement  funeste  qui  expose  à la  contagion,  à l’ infection,  et  diminue 
les  chances  de  guérison  dans  une  si  grande  mesure. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  nous  avons  indiqué  les  conditions  que 
chaque  baraque, élément,  unité  d’un  hôpital,  doitremplir,  dans  sa  con- 
struction et  dans  ses  aménagements,  au  point  de  vue  de  l’hygiène. 

Il  reste  à montrer  comment  devront  être  groupés  plusieurs  de  ces 
éléments,  pour  organiser  un  hôpital  salubre. 

Les  combinaisons  sont  nombreuses,  et  la  guerre  américaine  nous 
les  a présentées  dans  leur  variété  pour  ainsi  dire  infinie. 

On  peut  du  moins  les  réduire  à quelques  types. 

L’hôpital  baraqué  peut  être  construit  sur  le  type  cirat/aû-e  ou  ration- 
nant, le  type  demi-circulaire  ou  le  type  en  croix,  qui  en  dérive.  Les 
baraques  sont  disposées  comme  des  rayons  autour  d’un  espace  central, 
où  se  trouvent  les  services  généraux  et  la  salle  d’opérations.  (Fig.  5ô.) 

Des  passages  bitumés,  couverts,  et  dont  les  parois  sont  lormées  par 
des  rideaux  mobiles,  permettent  les  communications,  mettent  les  ma- 
lades et  le  personnel  à l’abri  du  froid  et  de  la  pluie,  et  assurent  la 

La  distance  minimum  exigée  entre  les  pavillons  est  égale  à leur  hauteur,  afin 
qu’une  baraque  ne  soit  jamais  placée  dans  l’oinbre  de  ta  baraque  qui  suit.  G est  la 
un  minimnni  insuflisant. 

C’est  sur  ce  type  qu’est  conçu  le  projet  d’ambulance  baraquée  propose  par  notre 
collègue,  M.  le  docteur  Bureaud-Riofrey,  président  du  Comité  de  Moret-sur-Loing, 
pour  un  hôpital  à établir  à Bois-lc-Roi,  sur  la  lisière  de  la  forêt  de  tonlainoblean, 
dans  des  conditions  exceptionnelles  de  salubrité,  projet  dont  le  plan  a etc  exposé  dan. 
la  grande  salle  de  l’ambulaiice  de  gare,  au  Champ  de  Mars. 


UlVlilHS  MODES  DE  G DO  U DEMENT. 
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libre  circulation  de  l’air  dans  tout  l’espace  compris  entre  les  baraques. 
Des  baraques  ou  lentes  d’isolement  sont  établies  sur  le  prolonjjemenl 
des  rayons,  et  du  côté  opposé  à celui  d’où  souille  le  vent  dominant. 

Nous  donnons  dans  la  ligure  55  un  spécimen  d’hôpital  baraqué 
(type  en  croix)  d’après  le  projet  d’un  de  nos  collègues  et  confrères. 

Les  services  généraux  sont  réunis  en  avant  de  l’hèpilal  (a). 

Ils  comprennent:  au  centre,  un  vestibule;  à gauche,  la  pbarmacie  ’ 
et  la  lingerie;  à droite,  un  bureau  d’entrées,  une  salle  pour  les  sœurs, 
une  cuisine. 

Ce  pavillon  a un  premier  étage  destiné  à l’habitation  du  personnel. 

Des  passages  couverts  (m),  n’interceptant  pas  la  circulation  de  l’air, 
permettent  de  communiquer  d’un  service  à l’autre. 

Les  trois  baraques  (b),  les  deux  grandes  tentes  (c)  — modèle  ex- 
posé — et  les  tentes  d’isolement  (e)  sont  largement  espacées  et  sépa- 
rées par  des  jardins  (k). 

A la  partie  opposée  à l’entrée,  il  y a un  hangar  (f)  pour  les  voitures 
destinées  à faire  le  service  de  l’hôpital,  à amener  les  blessés  et  les 
malades  et  à faire  les  évacuations.  A droite  et  à gauche  de  ce  hangar, 
se  trouve  un  petit  pavillon  pouvant  servir,  l’un  de  dépôt  pour  le  linge 
sale  (h),  l’autre  de  salle  des  morts  (g). 

Dans  ces  dispositions,  les  pavillons,  n’étant  point  parallèles,  ont 
des  orientations  différentes. 

On  peut  encore,  suivant  les  dispositions  locales,  réaliser  les  types 
carré,  losangique,  triangulaire,  et  disposer  des  baraques  en  séries  pa- 
rallèles sur  chaque  côté  d’un  carré,  d’un  triangle,  d’un  losange. 

Pour  Gxer  les  idées,  nous  donnons,  dans  la  ligure  56,  un  exemple  j 
d’hôpital  baraqué  à pavillons  disposés  sur  deux  lignes  parallèles,  i 
Au  centre  existe  toujours  la  salle  d’opérations  (d);  en  avant,  les  bâti-  ? 
ments  de  l’administration  (a);  adroite  et  à gauche,  trois  baraques 
(b).  Entre  elles,  on  a placé  deux  grandes  tentes  (c);  à l’extrémité  | 
opposée  à l’entrée,  un  hangar  à voitures  (f),  des  salles  d isolement  f 
(e),  etc. 

Cette  disposition  (hôpital  à baraques  parallèles)  a l’avantage  de 
permettre  de  donner  à tous  les  pavillons  la  meilleure  orientation  cl  la 
meilleure  exposition  possible.  Dans  notre  pays,  la  disposition  la  plus 
favorable  est  celle  qui  assure  l’action  bienlaisante  du  soleil  sur  les 
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deux  {jraiids  cèles  de  la  baraque,  ce  que  l’on  obtienl  en  dirigeant  le 
bàlinicnt  du  nord  au  sud. 

Avec  des  l)araques  non  parallèles,  il  y en  a toujours  qui  sont  mal 
exposées. 

Un  comprend  que  les  règles  relatives  à la  disposition  et  au  grou- 
pement des  baraques  et  hôpitaux  bai’aqués  s’appliquent  également 
aux  lentes  et  aux  hôpitaux  sous  tentes 0). 


AMBULANCES  SOUS  TENTES. 


MODÈLE  EXPOSÉ  D'ÜIVE  TENTE  TYPE. 

Ambulances  sous  lenles.  — L’hôpital  baraqué  n’est  pas  un  immeuble, 
mais  il  n’a  qu’une  mobilité  relative. 

La  Société  de  secours  peut  être  chargée  de  services  encore  moins 
fixes,  dans  un  certain  nombre  de  circonstances: 

* Ainsi,  quand  elle  est  appelée  par  le  commandement  militaire  sur 
le  champ  de  bataille  ou  près  du  champ  de  bataille; 

Quand  les  mouvements  des  corps  d’armée  ne  permettent  pas  d’ins- 
taller des  ambulances  [)lus  ou  moins  permanentes; 

Lorsque  le  nombre  des  malades  et  blessés  rend  les  hôpitaux  et 
I ambulances  fixes  insulfisanls  ou  dangereux. 

Enfin,  le  jour  où  sera  réduit  à de  moindres  proportions  le  système 
I des  évacuations  des  malades  et  des  blessés  d’hôpitaux  en  hôpitaux, 

' système  contre  lequel  tant  de  chirurgiens  se  sont  élevés  et  dont  nous 
I avons  nous-nieme  indiqué  les  graves  inconvénients,  dans  notre  rap- 
port de  1871,  les  malades  et  blessés  seront  traités  et  soignés  au  plus 
près  et  au  plus  tôt:  ce  que  la  charité  commande,  ce  que  la  science 
et  l’intérêt  du  service  exigent. 

Les  bararpics  et  tentes  dont  il  s’ii|jit  dans  la  description,  et  qui  sont  représentées 
dans  les  fjravures  ci-jointes,  sont  celles  que  la  Société  a exposées.  Chaque  baraque  con- 
lient  quatorze  lits,  clia(|ue  tente  douze  lits.  On  pourra  donc,  avec  ces  types,  consiruirc 
des  hôpitaux  baraipiesou  sous  tentes,  coulennnt  le  nombre  de  lits  nécessaires,  suivant 
les  besoins  jiermanenls  ou  Iransitoires. 
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Dans  tous  ces  cas,  la  nécessite  s’impose  de  recevoir,  d’abriter,  de 
soi{jner,  d’isoler  les  malades,  d’opérer  les  blessés  sous  un  abri  l'acile 
a elever,  a déplacer,  a transporter,  a multiplier,  à aérer,  à ventiler,  à 
assainir,  assez  peu  dispendieux  pour  qu’on  ne  craigne  pas  même  de 
le  déiruire,  si  l’assainissement  en  est  devenu  dillicile  ou  impossible. 

La  tente,  l’ambulance  sous  tentes,  présentent  ces  conditions  fa- 
vorables à un  degré  plus  élevé  encore  que  la  baraque  et  l’iiopilal 
baraqué. 

Ajoutons  qu’il  est  possible  d’avoir  en  magasin  et  en  nombre  des 
teilles  d’ambulances,  comme  l’armée  a des  tentes  pour  abriter  les 
liommes  valides. 

11  faut  que  la  médecine  et  la  cbirurgie  sachent  et  puissent  camper 
comme  l’année  active. 

Entrons  dans  le  détail. 

Il  faut  des  lentes  pour  soigner  les  malades.  Il  en  faut  pour  soigner 
les  blessés.  Il  y aura  des  tentes  d’isolement  destinées  spécialement  à 
recevoir  les  blessés  pouvant  devenir  un  danger  pour  les  autres  (blessés 
atteints  d’infection  purulente,  d’érésipèle,  etc.). 

Il  y aura  des  tentes  pour  l’isolement  des  malades  atteints  de  ma- 
ladies contagieuses  (fièvres  éruptives,  fièvre  typhoïde,  etc.). 

De  là,  trois  types  principaux  à préparer:  i®  la  tente  (T  ambulance\ 
proprement  dite;  2“  la  tente  à opérations;  3“  la  tente  d’isolement. 

Enfin,  à côté  de  ces  projets  de  tentes  types,  la  Société  devait  montrer 
1111  spécimen  de  tente  improvisée,  de  même  qu’elle  a indiqué,  à côté 
de  ses  autres  types,  des  spécimens  de  brancards,  de  voitures,  et  de 
wagons  improvisés. 

En  elfet,  encore  que  la  construction  des  tentes  demande  moins  de 
temps  que  celle  des  pavillons  des  ambulances  baraquées,  et  qu’il 
semble  plus  facile  de  multiplier  les  tentes  que  les  baraques,  malgré^ 
toute  la  prévoyance  possible,  il  est  bien  évident  qu’eu  guerre,  on 
maiHjuera  de  tentes,  comme  on  manquera  de  baraques,  comme  ou 
manquera  de  brancards,  de  voitures,  de  wagons,  etc. 

Il  est  indispensable  et  d’une  excellente  prévoyance  de  construire 
des  types;  mais  ce  serait  le  comble  de  la  naïveté  de  croire,  quoi  que 
l’on  fasse,  (|ue  l’on  pourra  toujours  en  avoir  en  nombre  sullisaut  pour 
les  besoins. 
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La  Soi-iélé  a donc  son'fc  à exposer  aussi  un  spécimen  d’iinprovi- 
salion  d’abri  ponvanl  èire  réalisé  parloul  , et  dont  les  matériaux  lussent 
aussi  laciles  à obtenir  qu’à  mettre  en  œuvre:  la  toile,  le  coton, 
propres  à la  consiruction  d’une  tente  ne  se  trouvent  ]>as  si  aisément 
en  tout  lieu  (O,  et  dans  toutes  les  circonstances. 


Modèle  de  tente  exposée.  — Eclairage,  chauffage,  aérage  et  ventilation. 
— La  tente  exposée  par  la  Société  française  de  secours  aux  blessés  mi- 
litaires n’est  que  la  réalisation  du  projet  de  lente  type,  que  j’avais 
été  cbarfi-é  de  préparer  et  de  faire  exécuter,  en  vue  de  l’exposition. 
Cette  tente  est  destinée  à recevoir  12  blessés  ou  malades. 

Elle  est  partout,  dans  ses  niurailles,  comme  dans  son  toit,  formée 
de  doubles  parois,  espacées  de  5o  centimètres. 

Elle  est  construite  sur  un  terrain  de  1 1 mètres  de  long  sur  8 mètres 
de  large. 

Elle  a,  à l’extérieur,  ces  mêmes  dimensions. 

Elle  s’élève  à è"‘,5o  sous  le  premier  faîtage,  lequel  est  supporté 
par  (rois  colonnes  en  bois  de  1 1 centimètres  carrés,  divisées,  cha- 
cune, en  deux  parties  qui  s’emboîtent.  Le  second  faîtage  est  à une 
bautour  de  5 mètres  du  sol.  (Eig.  67.) 

Paroi  extérieure.  — La  paroi  extérieure  de  la  lente  est  en  toile  à 
voile  très-forte. 

La  muraille  extérieure  latérale  de  la  lente  a une  bauteur  de  2"',  25. 
Elle  est  mobile,  pour  permettre,  quand  on  veut,  une  plus  large 

(')  La  {fuerre  enlrc  la  Russie  et  la  Turquie  fournirait,  s’il  en  était  Lesein,  une 
preuve  nouvelle  de  cette  vérité  banale,  mais  néanmoins  bonne  à dire.  Au  début  de  la 
guerre,  la  Société  française  s’informa,  auprès  dos  Sociétés  de  secours  aux  blessés  des 
deux  peuples  belligérants,  de  la  nature  du  matériel  de  secours  ([ui  pourrait  leur  être  le 
plus  utile.  La  Société  de  secours  aux  blessés  de  Constantinople  se  prononça  pour  dos 
lentes  devant  servir  de  premier  abri  aux  malade»  et  blessés.  La  Société  française  envoya 
à Constantinople  vingt-neuf  de  ces  lentes,  à titre  de  don.  Plus  tard , l’armistice  conclu , 
la  Société  russe,  ayant  un  très-grand  nombre  de  blessés  et  malades  à hospitaliser  à 
Odessa,  pria  la  Société  française  do  secoura  aux  blessés  de  lui  faire  confectionner  et 
lie  lui  laire  expédier  à Odessa  des  lentes  pour  recevoir  et  soigner  3,ooo  hommes 
alités. 


Fig.  57.  — Tente  d’amljulance.  — Perspective  du  modèle  expose. 


aiM-alion  de  la  tenle,  l’accès  de  la  lumière,  des  rayons  solaires,  ou 
pour  former  des  passajjes  nécessaires  au  service.  Ces  parois  ])euven( 
s’ouvrir  par  travées,  par  IVaclions,  el  s’allaclier  comme  des  rideaux, 
ou  bien  se  relever  liorizonlalemenl  sur  des  piquets. 

Les  toiles  superposées  du  toit  sont,  partout,  à égale  distance  I une 
de  l’autre  : 5o  centimètres. 

Dans  la  tente  dite  américaine  les  deux  toiles,  écartées  d’environ 
5o  centimètres  au  bord  inférieur  du  toit,  se  rejoignaient  vers  le  faîte, 
en  formant  un  angle  très-aigu.  Dans  la  pratique,  l’inégale  dilatation 
ou  contraction  de  deux  toiles,  placées  l’une  à l’intérieur  et  l’autre  à 
l'extérieur,  détermine  le  contact  des  deux  surfaces  dans  une  bonne 
partie  de  leur  étendue,  ce  qui  détruit  les  avantages  pouvant  résulter 
d'un  double  toit,  les  deux  toiles  n’en  faisant  plus  qu’une,  au  moins 
dans  le  tiers  de  la  hauteur  du  plan  incliné  qu’elles  représentent. 

Or,  le  double  toit,  quand  les  deux  toiles  sont  partout  également 
espacées,  a l’avantage  : i°  d’interposer  entre  les  deux  surfaces  une 
couche  d’air  protectrice,  car  elle  conduit  encore  plus  mal  la  chaleur 
et  riuimidité  que  les  étoffes  employées,  et,  par  conséquent,  elle  s’op- 
pose aux  variations  de  la  température  et  de  l’état  hygrométrique  de 
l’atmosphère  de  la  tente;  2“  de  produire  une  ventilation  due  au  mou- 
vement ascendant  de  la  couche  d’air  interposée  entre  les  deux  toiles 
I sufTisamment  écartées,  et  n’arrivant  en  aucun  point  au  contact. 

Ces  conditions  sont  remplies  et  ces  avantages  assurés  dans  le 
modèle  de  tente  exposé  j)ar  la  Société. 

Sans  doute,  la  tente  dont  les  deux  toiles  de  la  toiture  se  rejoignent 
au  faîte  n’exige  qu’une  pièce  de  faîtage,  et  est  plus  rapidement 
montée.  Mais,  quand  il  s’agit  d’une  tente  d’ambulance,  d’une  tente- 
. hôpital,  et  non  d’une  tente-abri,  la  rapidité  du  montage  n’est  plus 
I qu’une  qualité  secondaire,  si  on  la  met  en  parallèle  avec  les  avan- 
tages hygiéni([ues  qui  résultent  de  la  disposition  que  nous  avons  con- 
seillée à la  Société  de  secours  aux  blessés. 

Dans  la  partie  supérieure  de  la  tente,  sur  chaque  coté  du  (oit,  la 
toile  extérieure  j)résente  quatre  venlilateurs,  qui  peuvent  être  ouverls 
ou  fermés  à volonté  (une  corde  de  tirage  permet  de  les  ouvrir  ou  de 
les  clore  suivant  le  hesoin). 

Ici  encore  nous  avons  adopte  une  disposition  différente  ch;  celle 
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([iii  existait,  dans  la  lente  américaine,  dont  la  toile  extérieure  ne  pré-i 
sentait  pas  d’ouverture,  l’air  vicié  devant,  dans  cette  tente, redescendre 
pour  s’échapper  vers  le  bord  du  toit.  Cela  était  possible  dans  ce. 
type,  vu  I absence  de  seconde  toile  dans  la  construction  des  parois 
latérales  ou  murailles,  réduites  à une  simple  toile  à peu  près  verti- 
calement tendue. 

Aux  deux  pignons  de  la  lente,  la  toile  extérieure  lorme  une  ouvei’- 


Fig.  58.  — Coupe  de  la  tente  d’ambulance. 

ture  ou  porte  pourvue  des  appareils  nécessaires  pour  |la  fermer  à 
volonté.  En  outre,  de  chaque  coté  de  celle  porte  centrale,  se  trouve 
une  fenêtre  à toile  treillis,  garnie  d’un  store  mobile.  Chaque  fenêtre 
a 8o  centimètres  carrés.  Ces  quatre  fenêtres  servent  à l’aération  et  a 
l’éclairage  de  la  lente,  quand  le  temps  ne  permet  pas  de  mullipli«>’ 
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Ufroule  de  la  coupe  de  la  tente. 


B.  Po^le-calorifère,  placé  dans  une  Irancliée  pratiquée  dans  le  sol,  pour  le 
clianniqje  de  la  tente. 

(Le  premier  poêle  venu  peut  être  utilisé  pour  ce  service.) 

D.  Un  des  trois  grands  mâts  de  la  lente. 

E.  Petit  mât  latéral. 

F.  Tuyau  du  poêle,  qui,  a|)rès  avoir  traversé  le  sol  de  la  tente  dans  toute  sa 

longueur  et  chaud'é  Pair  de  la  tente,  par  trois  bouches  de  chaleur  ouvertes 
dans  le  plancher  G, G, G de  la  figure  5q  (p.  iiâ),  vient  dégager  la 
fumée  par  le  conduit  vertical  J,  placé  sur  le  cêté. 

!..  Ventilateur  de  la  toile  intérieure. 

M.  Corde  de  tension.  (On  voit,  entre  la  corde  M et  le  petit  mât  latéral  E,  deux 

cordes  destinées  à ouvrir  et  fermer  les  ventilateurs  K et  f.,.) 

N.  Toile  intérieure  (coton). 

O.  Toile  extérieure  (chanvre). 

K.  Ventilateur  de  la  toile  extérieure  (s’ouvre  et  se  ferme  à volonté  au  moyen 
de  cordons). 

(Les  ventilateurs  des  toiles  intérieure  et  extérieure  ne  sont  pas  placés 
en  face  les  uns  des  autres;  mais  ils  alternent,  de  façon  que  la  pluie  ne 
puisse  point  pénétrer  dans  la  tente.) 

On  voit,  dans  la  figure  58,  les  rideaux  intérieurs  ([ui  cachent  les 
fenêtres  des  deux  extrémités  de  la  lente.  Ces  fenêtres,  ménagées  dans 
le  rideau  extérieur,  sont  indiquées  dans  la  figure  67. 

Paroi  intérieure.  — La  paroi  intérieure  est  en  toile  de  coton,  moins 
' perméable  à riiumidilé,  au  froid  extérieur,  que  la  toile  de  chanvre. 
En  outre,  conduisaul  moins  bien  le  calorique,  elle  s’oppose  mieux 
à la  déperdition  de  la  chaleur  de  ralmosphèrc  intérieure. 

Nous  avons  fait  nous-même  des  expériences  concluantes  à cet 
égard  dans  la  cour  des  magasins  delà  Société  à Boulogne-sur-Seine, 
expériences  (|ui  sont  venues  confirmer  pleinement  les  conclusions  de 
t la  science  et  de  la  pratique  sur  ce  sujet. 

I.a  dimension  intérieure  de  la  lente  est  de  10"',  5o  de  long  sur 
fi  mètres  de  lai'ge,  <*t  A"’,  5o  de  haut. 
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Los  parois  laloralcs  iiildrioiiros  de  la  leiile  sont  verLicales  dans  une 
liaiiloiir  de  i"’,75,  cl  mobiles  comme  celles  de  la  loile  exlérieure.  Ces 
paiTics  droites  sont  supportées  par  des  colonnes  garnies  de  goujons  et 
maintenues  entre  elles  par  des  tringles  èn  1er. 

Le  toit  intérieur  de  la  lente  présente  six  ventilateurs  (trois  de  chaque 
côté)  alternant  avec  ceux  du  toit  extérieur,  de  façon  à empêcher  l’in- 
troduction de  la  pluie  ou  l’accès  trop  direct  de  l’air  froid.  Ces  ouver- 
tures de  ventilation  sont  munies  destores  que  l’on  peut  faire  fonc- 
tionner d’en  bas,  au  moyen  de  cordons  de  tirage,  qui  permettent, 
suivant  le  cas,  d’ouvrir,  de  clore  en  partie  ou  en  totalité  ces  orilices. 

La  solidité  de  l’ensemble  est  assurée  par  de  forts  piquets  et  desi 
cordes  de  tirage. 

La  capacité  intérieure  de  la  tente  est  de  212  mètres  cubes  environ, 
ce  qui  donne  un  cubage  d’air  de  près  de  18  mètres  cubes  par  malade. 


Ventilation.  — La  ventilation  de  la  tente  est  largement  assurée  par 
les  ouvertures  que  nous  avons  décrites:  portes,  fenêtres,  vasistas  du 
toit,  parois  relevées  sur  piquets  ou  en  portières. 

L’air  circule  constamment  entre  les  deux  parois  de  la  tente,  entre 
ses  murailles  et  les  deux  toiles  qui  forment  son  double  toit.  On  ob- 
tient par  là  le  renouvellement  de  l’air,  et,  en  outre,  cette  couctiedair 
de  5o  centimètres  d’épaisseur  sert  à rendre  la  température  de  la  tente 
plus  indépendante  des  variations  extérieures. 

Les  voies  d’accès  de  l’air  sont  donc  aussi  nombreuses  qu  il  peut 
être  nécessaire,  et,  pendant  lete,  le  renouvellement  ne  présente  , 
aucune  dilliculté.  La  température  de  la  tente  est  restée  modérée,  , 
grâce  à ces  ouvertures  de  ventilation,  pendant  les  plus  grandes  clia-  , 
leurs  de  l’été,  ainsi  que  l’a  prouvé  l’observation  quotidienne  du  llier-  , 
moinétrographe  placé  au  centre  de  la  tente.  : 

L’introduction  de  l’air  e.xlérieiir  est  en  outre  làvorisée,  en  hiver,  < 
parla  circulation  de  l’air  chaud  fourni  par  l’appareil  de  chauffage- 
élémentaire  dont  la  tente  est  pourvue. 


Chaufage.  — Le  chaullage  a été  organisé  d’après  le  système  usité 
pour  les  serres.  A l’une  des  extrémités  de  la  tente,  on  a fait,  suivant 
le  procédé  qui  avait  donné  de  si  excellents  résultats  en  1 870-7  1 , dan.<! 
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r;uubul;iiUT  américaiiu*,  nn(>  trancliee  poniUranl  à mie  prolbiuleiir 
de  1 ou  2 inèlres  dans  le  sol. 

(le  pclil  caveau  est  desliiu^  à recevoir  un  |)oèle  quelconque,  dont  le 
tuyau,  légèrement  incliné,  [larcouiT  un  canal  de  5o  centimètres  de 
laqje,  Iraver.sant  le  sol  de  la  tente  dans  toute  sa  longueur,  pour  venir 
sortir  à l’extrémité  opposée,  où  il  se  relève  verticalement,  en  dé- 
gageant la  fumée  au-dessus  du  toit.  (Fig.  58  et  ôq.) 

Ce  canal  forme  une  véritable  chambre  à air,  dont  la  température  est 
constamment  élevée  par  le  passage  du  tuyau  de  fumée. 

De  là,  la  chaleur  se  dégage  dans  ratmosplièi’e  de  la  tente  par  des 
bouches  de  chaleur  (trois  ou  quatre  par  tente)  distribuées  sur  son 
parcours,  et  de  plus  en  |)lus  larges  à mesure  que  l’on  s’éloigne  de  la 
source  de  chaleur,  le  poêle. 

Au  Champ  de  Alars,  la  nature  du  teirain,  qui  avait  été  remué  un 
grand  nombre  de  fois,  n'a  pas  permis  de  se  contenter  d’une  sim])le 
tranchée.  11  a fallu  soutenir  avec  un  petit  mur  en  briques  les  parois 
de  l’excavation  destinée  au  ])oèle  et  au  [lassage  du  tuyau.  Alais  ce 
n’était  là  qu’une  mesure  de  précaution,  inutile  dans  la  majorité  des 
cas,  et  dont  un  sol  suffisamment  solide  dispensera  le  |)lus  souvent. 

L'appareil  de  chauffage  peut  être,  nous  l’avons  dit,  un  calorifère, 
un  poêle  quelcom[ue,  avec  tuyau  de  tôle,  ou  de  terre  cuite. 

A l’Exposition,  l’aiipareil  de  chauffage  est  représenté  par  un  calo- 
I riR*re  portatif,  construit  par  la  maison  Langlois,  pour  produire  un 
: fort  tirage,  et  muni  d'un  grand  ré.servoir  à eau  chaude,  et  do  bains- 
marie  pour  tenir  chauds  bouillons  et  tisanes.  (Voir  l’Appendice,  p.  i 0.^).) 

•SW.  — Le  sol  sur  lequel  ioj)ose  la  tente  a été  exhaussé  et  re- 
couvert d’une  couche  de  béton  et  de  sable.  Une  rijfole  a été  dispo.sér; 
autour  de  la  toile  extérieure,  pour  entraîner  les  eaux  provenant  d(! 
l’égout  du  toit.(Qiiand  la  tente  est  élevée  dans  une  ville,  ou  dans  le  voi- 
sinage d’une  ville,  et  qu’elle  doit  servir  longtemps,  on  peut  recouvrir 
le  .sol  d’une  couche  de  bitume.  Si  l’on  se  borne  à faire  subir  au  sol  la 
préparation  usitée  pour  l’aire  d’une  grange,  ou  si,  le  sol  étant  Irè.s- 
dur,  on  se  contente  de  le  sabler,  il  faudra,  au  bout  d’un  certain  temps, 
changer  la  teide  de  place,  pour  éviter  l’imprégnation  du  sol  par  les 
miasmes.) 

s 
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Mobilier  de,  la  lenle.  — Douze  Mis  en  1er,  avec  leur  lilerie,  oui  élé 
places  sons  ccLle  tente. 

Nous  renvoyons  ici  aux  observations  que  nous  avons  présentées  à 
propos  des  lits  et  de  la  literie  de  la  baraque  d’ambulance  (p.  9/1  à 
qO);  elles  s’appliquent  également  à la  IciiU*. 


O 


Enfin,  des  tables,  tables  de  nuit,  des  cbaises,  complètent  le  mobi- 
lier de  la  tente.  (Fig.  .5f).) 


TKNTK  À 0 P MA  T ION  S.  Il;") 

; Celle  lenle  esl  Irès-facilo  à mouler  el  à d^nonlcr.  Quatre  hommes 
peuvenl  la  mouler  eu  une  heure. 

IMiée,  elle  occujio  uu  volume  tic  h mèires  cubes  environ. 

Klle  pèse  environ  /i5o  kilo{jrammcs. 

Mlle  peut  être  charge'e,  avec  ses  agrès,  sur  une  seule  voilure. 
Fabriquée  en  nombre,  son  prix  sérail  d’environ  1,200  Irancs. 

(La  lenle  exposée  par  la  Sociclé  a été  conslruile  par  M.  Walcker.) 


TENTE  À OPÉRATIONS. 

La  place  a l'ail  dél’aul  pour  exposer  une  lenle  à opérations  que  la 
Société  avait  fait  construire  en  1872,  sur  mes  indications  et  celles 
de  mon  regretlé  collègue,  le  docteur  Demarquay. 

Une  lenle  à opérations  doit  être  à la  fois  légère,  et  solide,  d’un 
transport  facile,  d’un  moulage  rapide. 

Elle  doit  être  assez  spacieuse  pour  que  le  personnel  des  opérateurs 
et  aides  puisse  s’y  mouvoir  à l'aise,  et  que  le  matériel  nécessaire; 
labié  d’opération,  brancards,  cantines,  boites  d’instrumenis,  etc., 
puisse  y trouver  place. 

Il  faut  y ménager  une  ventilation  convenable  et  un  éclairage  sulTi- 
sant,  pour  que,  en  cas  de  mauvais  temps,  on  puisse  y faire  les  opéra- 
tions, la  lenle  étant  fermée. 

üe  larges  ouvertures  doivent  permettre  l’accès  des  infirmiers  appor- 
tant les  blessés  sur  des  brancards. 

La  lenle  à opérations  de  la  Société  française  de  secours  aux  ble.ssés 
a été  disposée  pour  remplir  ces  diverses  conditions.  (Fig.  60.) 

Elle  esl  de  l'orme  conique;  elle  a 8 mètres  de  long,  sur  6 de  large, 
el  3'",5o  de  haut. 

La  cliarpente  est  en  sapin  équarri  de  10  centimètres  carrés.  Elle 
est  composée  de  six  pièces,  qui,  réunies  deux  à deux,  forment  deux 
montants  de  3'“,  5o  de  bauleur,  et  une  traverse  de  3'",2o  de  longueur. 
Celle  charpente  el  les  cordes  de  tirage  fixées  par  des  piquets  donnent 
à cette  lente  une  solidité  |)arfaile. 

La  ventilation  el  le  nettoyage  facile  de  la  tente  sont  assurés  |)ar 
deux  larges  baies  de  80  centimètres  de  large  sur  90  de  bauleur. 
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Tente  à opérations.  Modèle  Uemarfjnay  et  Riant. 
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disposées  au  ras  du  sol,  à clia(]ue  cxl, rémité  de  la  lenle,  pouvant 
s’ouvrir  ou  se  reriner  très-rapidement. 

La  circulation  de  Pair  est  activée  par  quatre  lucarnes  ou  prises  d’air 
placées  en  haut  de  la  tente,  aux  deux  extrémités  de  son  {jrand  dia- 
mètre. Un  chapeau  en  cuir  de  hullle  empêche  l’introduction  de  la 
pluie. 

La  lumière  pénètre  par  quatre  croisées-ventilateurs,  fonctionnant, 
comme  les  stores,  au  moyen  d’une  corde  et  d’une  tringle  en  1er  rond 
formant  le  contrepoids.  On  peut  ainsi  régler  la  quantité  d’air,  de 
lumière  à admettre,  et  se  préserver  de  l’action  du  soleil,  tout  en 
maintenant  une  ventilation  suffisamment  active. 

Cette  tente  pèse  de  loo  à no  kilogrammes. 

Elle  peut  être  dressée  en  un  quart  d’heure  et  par  cinq  hommes. 

Son  volume,  quand  elle  est  pliée  et  prête  à transporter,  est  repré- 
senté par  un  rouleau  d’envii'on  2 mètres  de  long  sur  65  ceutimèires 
de  diamètre. 

Le  prix  de  cette  tente,  fabriquée  en  nombre,  serait  d’environ 
5oo  francs. 

(Cette  tente  avait  été  exécutée  par  le  Dock  du  Campement.) 

TENTE  D’ISOLEMENT. 


IMPROVISATIONS. ABIU-PAILLE. 

Le  défaut  de  place  n’a  pas  permis  non  plus  d’exposer  un  modèle  de 
I lenle  d’isolement.  On  y aurait  retrouvé  du  reste  l’application  des  mêmes 
: principes  à une  lenle  de  moindres  dimensions. 

Il  était  peut-être  plus  important  de  montrer  un  modèle  réduit 
I dune  tente  improvisée,  ou  premier  abri  rapidement  fait,  partout 
' réalisable,  et  sous  lequel  on  pût  mettre  les  blessés  dans  d’aussi 
I bonnes  conditions  hygiéniques  que  possible,  en  allemiant  que  des 
I moyens  de  transport  permissent  d’évacuer  blessés  et  malades  sur  des 
I ambulances  ou  hôpitaux  provisoires  de  seconde  ou  de  troisième  ligne. 

La  padle  tiessee,  le  paillasson  dont  les  jardiniers,  les  maraîchers 
font  usage,  ne  .sont  ni  rares  ni  dilliciles  à jiréparer,  ou  à mettre  en 


118  IIÜSI'ITALISATIÜN  DES  DEESSES  ET  MALADES. 


œuvre,  el  on  peut  Faire  avec  ces  élémenls  si  simples  un  abri  provi- 
soire capable  de  rendre  de  très-grands  services, 

La  Société  a pu  du  moins  exposer  un  spécimen  d’improvisation  re- 
présenté par  un  abri  de  ce  genre.  Les  dimensions  de  cet  abri  sont  de 
2‘",86  de  long  sur  2™, 85  de  large,  et  S‘°,lx6  de  hauteur  sous  le  failc. 
Une  charpente  des  plus  simples  et  des  plus  élémentaires  reçoit  des 
paillassons  de  jardiniers  qui  forment  les  parois  de  l’abri,  son  toit,  ses 
fenêtres  et  ses  portes.  Les  parlies  servant  de  fenêtres  sont  maintenues 
plus  ou  moins  écartées,  à la  façon  des  stores  ordinaires.  Les  parties 
formant  portes  se  relèvent  en  s’enroulant  sur  elles-mêmes,  comme  les 
stores  treillis.  L’intérieur  de  cet  abri  est  aménagé  avec  des  matériaux 
semblables  à ceux  qui  ont  servi  à le  construire.  Le  paillasson  de  jar- 
dinier peut  en  effet  faire  d’excellents  brancards,  des  lils  de  repos,  des 
appareils  à maintenir  les  fractures,  etc.  . . On  trouve  dans  cette  petite 
ambulance  sous  paille  toutes  les  applications  pour  ainsi  dire  de  la 
paille  à la  confection  des  appareils  improvisés  pour  blessés. 

TENTE. 


HÔPITAL  MOUILE  INSTANTANÉ,  FOlUlÉ  AU  MOYEN  1)E  LA  VOlTUltE-CAüRE-TENTE 

DU  DOCTEUR  OLIVE. 


J’appelle  de  ce  nom,  dit  M.  le  U’’ Olive,  une  lente  construite  a 
l’aide  de  voitures-cadres-pliants  et  de  cadres-pliants,  pouvant  se  trans- 
porter sous  un  petit  volume  et  se  monter  rapidement  tres-pres  du 
champ  de  bataille. 

L’hôpital  mobile  est  temporaire;  il  peut  se  déplacer  facilement  et 
plusieurs  fois  dans  la  même  journée,  suivre  en  quelque  sorte  toutes  les 
phases  de  la  bataille,  devant  servir  de  jour,  et  de  nuit  suitout,  de  le- 
fuge  et  d’abri  aux  blessés  qui  y trouvent  les  premiers  soins. 

Il  devient  la  première  base  d’évacuation  apres  le  premier  panse- 
ment. 

L’hôpital  mobile  se  compose  de  : un,  deux,  trois,  quatre,  cinq..  . 
pavillons. 

Chaque  pavillon  est  constitué  au  moyen  de  deux  voitures-cadres, 
et  de  deux  cadres  avec  roues  ou  sans  roues  : eu  tout,  quatre  cadies. 

Ces  quatre  cadres,  placés  deux  par  deux,  en  face  et  à une  certaine 
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1 1l) 


ilislaiicf  l’im  (le  l’aulre,  sont  fermés,  en  arrière  el  |)ar-(Jessus,  par  les 


luiles  dont  ils  sont  pourvus. 

Knlin  lespace  enlre  deux  cadres  csl  recouvert  au  moyen  d’une 
lente  à la([uelle  on  donne  des  dimensions  plus  ou  moins  {fraudes, 
suivant  le  besoin.  (Fi{f.  0 i •) 


[.’ijT.  ()  I . — Hôpital  iiiol)ilo  inslanlané  du  docteur  Olive.  Elévation 


a.  Braticards-lils  portés  sur  des  cadres.  — b.  Brancards-lits  sur  cliaiiies. 
c.  Brancards-lits  sur  pieds. 

Ki<;.  Ga.  — Plan  d’nn  pavillon  de  l’Iièpilal  mobile  inslanlÿiic. 


Chaque  pavillon  ainsi  disposé  peut  contenir  de  ao  à a8  blessés, 
.selon  l’urifence.  Il  a de  7 à 8 mètres  de  larjfe,  suivant  (|U(j  les  ran- 
{fées  de  cadres  .sont  plus  oti  moins  éloijfnées  ou  rapprochées,  et  /i"',5o 
de  loiiffueur.  (Ki{f.  Oa.) 
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Un  pavillon  enlior,  avec  Icnlo,  coûlc  de  2,üoo  à ;},ooo  Irancs. 
Uhaqiie  pavillon  pont  Aire  racileinent  renni  au  pavillon  suivant, 
.es  cadres  sont  joints  entre  eux  à l’aide  de  leurs  toiles  respectives,  cl 
le  toit  est  Ibriné  par  une  tente  ([ui  se  continue  d’un  pavillon  à l’autiv. 
(Fi{r.  G 3.) 


Fijj.  63.  — ■ Vue  perspeclive  trun  pavillon  de  l’impilal  du  docteur  Olive. 


On  peut  ainsi  ajouter  une  série  de  pavillons  ou  en  diminuer  le 
nombre,  selon  le  cas,  et  l'ormer,  à volonté,  un  hôpital  de  ao,  Uo  ou 

1 00  lits. 

Chaque  pavillon,  étant  composé  de  quatre  cadres  ou  voitures-ca- 
dres, a pour  personnel  quatre  infirmiers. 

Ces  quatre  infirmiers  peuvent  monter  un  pavillon  en  trois  quarts 
d’heure,  et  le  démonter  en  une  demi-heure. 

On  peut  donc  réaliser,  en  très-peu  de  temps,  un  hôpital  de  lo  à 

2 0 pavillons,  propre  à recueillir  de  200  à 600  blessés. 

Par  quel  moyen  plus  expéditif,  dit  l’inventeur,  pourrait-on  abriter 
le  môme  nombre  de  blessés? 

En  cas  de  départ  forcé,  tous  les  blessés  peuvent  être  emmenés (‘L 
Chaque  voiture-cadre  transportant  A blessés  couchés  et  un  blessé  assis 
à côté  du  cocher,  les  Qo  blessés  peuvent  immédiatement  être  évacués, 


L’inventeur  entend  qu’its  peuvent  être  emmenés  par  les  voitnres-cadros,et  par  le.s 
voitures  de  la  Société  de  secours  aux  bic.ssés,  éléments  nécessaires  de  l’Iiopital  instan- 
lané,  car  les  simples  cadres,  dépourvus  d’essieux  et  de  roues,  sont  deslinés  a être  piié.s 
cl  Iransportés  eux-mêmes  sur  des  voilures. 
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süil  sur  rambulaiice  sous  lentes,  soit  sur  rainbulance  baraquée,  soit 
sur  les  babilalioiis  du  villajfe  ou  sur  l’bopilal  le  plus  voisin.  Enfin,  s’il 
\ a une  voie  Terrée,  on  les  dirigera  par  le  chemin  de  1er,  sans  avoir 
besoin  de  wagons  spéciaux , de  wagons  Iranslorinés,  appropriés,  etc. : 
tous  les  wagons  découverts,  couverts,  à marchandises,  à bestiaux, 
sont  également  bons,  étant  donné  le  système  des  voilures-cadres. 

Le  cadre-voiture  est  approché  du  wagon;  on  le  pousse  sur  ce  der- 
nier, en  se  servant  du  rouleau  que  l’on  trouve  dans  chaque  cadre,  et 
tous  les  cadres  prennent  ainsi  place  sur  le  chemin  de  fer,  qui  trans- 
porte tout  le  .système  à l’hôpital  ou  à la  ville  désignée  pour  le  trai- 
tement définitif  des  blessés  ou  malades. 

Chaque  wagon  peut  transporter  trois  cadres  à i 2 blessés  par  wa- 
gon, et  on  pourrait  à la  rigueur,  si  le  wagon  était  fermé,  placer  deux 
blessés  de  plus  sur  chaque  cadre;  ce  serait  alors  1 8 blessés  par  wagon. 

L’auteur  se  demande  s’il  existe  un  moyen  plus  avantageux  pour 
transporter,  sans  les  changer  de  brancards,  de  voiture,  les  blessés,  depuis 
le  moment  où  ils  sont  recueillis  jusqu’à  leur  arrivée  à l’hopilal  définitif. 

En  cas  de  maladies  contagieuses,  chaque  pavillon  peut  être  isolé. 

Sont-ce  là  les  seuls  avantages  de  ce  système?  Non,  dit  le  docteur 
Olive.  Les  hommes  compétents  veiront  immédiatement  que  c’est  sur- 
tout au  départ,  et  comme  facilité  de  transport  des  cadres,  qu’il  y a 
là  une  économie  matérielle  considérable. 

Les  cadres  pliés,  n’occupant  que  3o  centimètres  de  hauteur,  peu- 
vent être  transportés  en  grand  nombre  par  les  voilures  de  la  Société 
ou  expédiés  par  chemin  de  fer,  ou  sur  dos  chariots,  charrettes,  etc., 
ou  par  des  voitures-cadres,  avec  un  petit  nombre  de  chevaux  et  de 
personnel. 

Un  pareil  moyen  diminue  nécessairement  l’encombrement  des 
routes. 

r.le  ne  prétends  nullement,  ajoute  M.  Olive,  mettre  en  comparai- 
I .son  cet  hôpital  temporaire,  ou  ambulance  instantanée,  avec  les  modèles 
! exposés  par  la  Société:  baraquements  construits  dans  toutes  les  condi- 
i lions  d’hygiène,  tentes  à double  [)aroi,  pourvues  de  toutes  les  amélio- 
rations exigées  par  la  science,  et  permettant  aux  blessés  de  séjourner 
|dus  avantageusement  sous  la  tente  (pie  dans  les  édifices  où  ils  sont 
■ eiitassiissi  malbeurcusemeni . n 
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«La  Icnle  que  je  prdsciile  a sa  place  et  son  utilité  sur  les  points  et 
a 1 heure  où  ne  peuvent  encore  se  rencontrer  ces  lentes  |)aiTaites,  el 
ces  baraquements  définitifs,  (jui  ne  sauraient  suivre  rarinée  d’aussi 
[)rès.'i 

La  Société  a rendu  justice  au  zèle  de  sou  collaborateur  de  Marseille 
et  à ses  ingénieux  travaux.  Elle  a admis  la  voiture  et  l’Iiôpital  instaii- 
lané  du  I)''  Olive  à figurer  dans  son  exposition  du  Champ  de  Mars,  el 
nommé  une  Commission  réunissant  toutes  les  compétences  pour  se 
prononcer  sur  la  valeur  pratique  de  la  voiture-cadre  et  de  l’hôpital 
mobile. 


APPROPRIATION 

DES  LOCAUX  ORDINAIUES  AUX  SERVICES  DES  AMRÜLANCES  ET  HOPITAUX  PROVISOIRES. 

Le  Conseil  de  la  Société,  mettant  à profit  l’expérience  du  passé, 
les  connaissances  spéciales  des  membres  de  ses  Comités  d’initiative 
(Comité  médical,  Comité  des  éludes.  Comité  du  matériel),  les  indica- 
tions précieuses  contenues  dans  les  rapports  de  ses  délégués,  prépare 
les  éléments  d’un  Manuel  dans  lequel  seront  indiquées  toutes  les  con- 
ditions exigées  par  l’hygiène,  [lour  la  transformation  en  ambulances 
des  locaux  ordinaires  prêtés  par  les  particuliers,  ou  des  édifices  mis 
à la  disposition  de  la  Société  par  l’Etat,  par  des  corporations  ou  de 
grandes  industries. 

MATÉRIEL  ET  PERSONNEL 

KÉCËSSAIRES  AUX  AMBULANCES  ET  HOPITAUX  PROVISOIRES , SUIVANT  LEUR  IMPORTANCE. 

La  Société  française  de  secours  aux  blessés  prépare  également 
un  Manuel  dans  lequel  elle  réunit  tous  les  éléments  nécessaires  pour 
l’aménagement,  la  direction  et  le  lonclionnement  des  ambulances, 
de  façon  à laisser  le  moins  possible  à l’imprévu. 

Si,  en  1870,  il  a fallu  trop  souvent  improviser,  faire  des  essais, 
faute  d’un  guide  à consulter,  il  ne  dépendra  pas  de  la  Société  quai 
l’avenir  des  notions  précises  ne  soient  vulgarisées.  Alors,  les  bonnes  vo- 
lontés ne  s’attarderont  plus  dans  la  recherche  longue,  pénible,  por-, 
fois  infructueuse,  des  meilleurs  moyens,  mais  elles  iront  droit  au  but,! 
sans  hésitation,  sans  perte  de  teuqis,  en  s’inspirant  des  conseils  el 


AIM’HOIMUATION  DliS  LOCAUX  OIIDINAMIES.  1:2:} 

[irolilaut  de  rcx])érience  de  ceux  qui  ont  du  auLcelbis  lout  or{j[auiscr, 
eu  personnel  et  en  inalériel , sans  précédents,  sans  lonmiUis,  sans 
indicalions  précises. 

Ainsi,  et  pour  ne  j)arler  que  de  quelques  points  élémentaires,  la 
Société  dresse  une  nomenclalure  indiquant  la  nature  des  ellels, 
meubles,  objets  de  pansement,  etc.,  nécessaires  à des  ambulances  ou 
hôpitaux  j)rovisoires  de  20  , 5o  , 100,1  5o  et  200  malades. 

Elle  prépare  en  outre  des  tableaux  fixant  le  chiffre  du  personnel 
de  toutes  catégories  nécessaire  à des  hôpitaux  des  contenances  ci-dessus 
indiquées. 

La  Société  ne  s’occupe  pas  seulement  des  conditions  relatives  au 
nombre,  au  choix  et  au  recrutement  du  personnel  des  ambulances, 
elle  prend  aussi  les  mesures  nécessaires  pour  préparer  l’instruction 
de  ce  personnel,  et  s’efforce,  dans  la  mesure  du  possible,  de  l'aire 
organiser,  sans  y concourir  comme  direction  ou  contribution  pécu- 
niaire, des  conférences,  cours,  examens  , pour  former  des  infirmiers, 
des  ambulanciers  et  des  garde-malades 


Vœux  émis  dans  les  conférences  générales  des  i3,  ih  el  i5juin  1878. 
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DKS  AMBULANCES  ET  IIÜIMTAUX  PROVISOIUES. 


APPAREILS 

l"  POUR  LA  DÉSINFECTION  DES  VETEMENTS  ET  OBJETS  DE  LITERIE 
PROVENANT  DES  MALADES; 
a°  POUR  LA  DESTRUCTION  DES  PARASITES. 

Un  modèle  que  nous  faisons  préparer  n’ayant  pu  trouver  place  à 
l’Exposition,  nous  nous  bornons  à donner  ici 
quelques  indications  propres  à faire  compi’en- 
dre  les  conditions  dans  lesquelles  cet  appareil 
peut  être  construit  : conditions  très -élémen- 
taires, très -peu  coûteuses,  faciles  à réaliser 
en  tout  lieu,  et  par  les  ouvriers  les  moins 
habiles. 

C’est  avec  intention  que  nous  nous  sommes 
arrêté  à ces  conditions  élémentaires. 

Nous  .savons  quels  ingénieux  appareils  ont 
été  construits  et  fonctionnent  dans  quelques 
grands  hôpitaux  fixes  de  France,  et  dans  de 
grands  établissements  charitables  à l’étranger, 
et  particulièrement  en  Angleterre,  en  Belgi- 
que, etc.  On  ne  peut  qu’approuver  et  envier 
de  pareils  modèles.  Mais  ils  ne  sont  nullement 
applicables  aux  ambulances  d’une  Société  de 
secours.  Ce  sont  des  immeubles,  ce  sont  des 
appareils  très-compliqués,  très-coûteux,  par 
i Fl/;,  c'i.— Projet  de  four-  les  matériaux  employés  et  par  l’installation  des 

olavc  ,H,„r  dc™focli.„  cliaullage  : - ici  le  ga.,  là  la 

des  vetemenls  et  do  la  ^ o ’ 

literie  des  malades.  vapeur,  — moyens  qui  ne  sont  pas  à notre 

disposition  dans  les  ambulances,  ou  qui  no 
I peuvent  s’y  rencontrer  iiue  dans  des  circonstances  tout  à fait  excep- 
tionnelles. 
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Ileui'oiisonienl,,  les  appareils  les  |)his  simples,  s’ils  son!  moins  par- 
lails,  moins  bien  re'glés,  moins  faciles  à manœuvrer,  n’en  .sonl  pas 
moins  efficaces,  et  capables  de  rendre  de  Irès-réels  services. 

Notre  expérience  de  1870  nous  a suggéré  l’idée  d’un  modèle  de; 
fow-éluve,  dont  la  figure  6A  donne  le  plan  et  la  coupe.  Ce  four-étuve  i 
est  construit  tout  en  briques;  il  a la  forme  circulaire  d’une  petite  tou- 
relle. La  base  a 2 nielres  de  diamètre.  Les  parois,  de  forme  circulaire,  * 
s’élèvent  verticalement  à une  bauteur  de  2"',5o,  où  elles  reçoivent  le  I 
bord  d’un  toit  construit  en  forme  de  voûte  de  four  ou  de  coupole.  Au  i 
centre  du  toit  est  une  soupape,  à fermeture  hermétique,  et  pouvant 
s’ouvrir  d’en  bas,  au  moyen  d’une  corde  passant  sur  une  poulie  de 
renvoi. 

Une  porte  permet  d’entrer  dans  la  pièce,  pour  y introduire  ou  pourt 
enlever  les  objets  mis  à désinfecter.  Elle  est  fermée  bermétiquemeut 
pendant  le  fonctionnement  de  l’appareil. 

La  pièce  contient  un  poêle  de  tôle  ou  de  fonte,  à foyer  de  grandeur; 
convenable  pour  pouvoir  porter  la  température  intérieure  entre  100  et; 
io5  degrés  : température  nécessaire  pour  la  destruction  des  germes^ 
morbides.  Le  tuyau  du  poêle  traverse  verticalement  la  pièce  qu’il 
contribue  à cbaulïér,  et  dégage  la  fumée  au-dessus  du  toit. 

Ce  poêle  est  placé  près  de  la  paroi  de  l’étuve;  une  porte  traversant, 
la  paroi  permet  d’introduire  du  dehors  le  combustible  dans  le  foyer. 
Il  présente  à sa  partie  supérieure  nue  |)laque  de  fer  sur  laquelle  on 
projette  du  dehors  le  soufre  dont  la  combustion  sert  à la  destruction  j 
des  parasites  qui  peuvent  être  contenus  dans  les  vêtements  et  la  li- 
terie. 

La  température  intérieure  est  indiquée  par  un  thermomètre  placej 
derrière  une  petite  glace  llxée  dans  la  paroi.  ^ 

Des  tringles  en  fer,  disposées  horizontalement  sur  deux  rangs,  re-| 
çoivent  les  vêtements  et  objets  de  literie  a désinfecter. 

Nous  ne  croyons  pas  sans  intérêt  de  mentionner,  a titre  dini[)ro- 
visation , un  appareil  très-élémentaire  dont  nous  avons  lait  usage, ^ 
pendant  la  guerre  de  1870-1871  , et  que  nous  avons  décrit  dans; 
notre  Piopport  sur  les  ambulances  de  Chalon-sur-Saône: 

tfUn  service  spécial  avait  été  établi  pour  les  malades  atteints  de^ 
maladies  parasitaires.  Ou  sait  (pie  le  Irailement  si  simple,  si  pronipll 
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ol  si  (‘lliciirc*  do  ccs  nlloclioiis  osl  illiisoin?,  si  ou  ii  Ji  la  procîuilion  do 
ddlruiir  le  panisile  dans  les  objets  (|ui  oiilonrenl  le  malade,  el  en 
particulier  dans  ses  vêtements,  en  même  temps  que  des  soins  by{}ié- 
niques  et  un  traitement  approprié  en  débarrassent  le  malade.  Dans 
les  grands  bôpitaux,  de  vastes  étuves  sont  établies  pour  recevoir  les 
vêtements  suspects;  une  haute  température  détruit  les  parasites  qu  ils 
peuvent  contenir.  Ces  étuves  étaient  d’une  installation  tropdillicile  et 
trop  coûteuse  [)Our  des  hôpitaux  temporaires  ou  ambulances.  Cepen- 
dant il  fallait  trouver  un  moyen  de  délivrer  nos  malheureux  soldats 
d’une  dégoûtante  et  trop  commune  affection,  qui  venait  ajouter  de 
nouveaux  tourments  aux  souffrances  déjà  si  cruelles  qu’ils  endu- 
raient, 

ffUn  grand  four  aurait  pu  tenir  lieu  d’étuve.  L’établissement  n’en 
possédait  pas,  et  aucun  industriel,  on  le  conçoit,  ne  consentait  à 
j)ousser  la  charité  jusqu’à  prêter  le  sien  pour  cet  objet. 

ftOn  fit  construire  un  de  ces  fours  primitifs  comme  ceux  dont  se 
servent  les  bûcherons  dans  les  coupes  de  bois.  Sur  une  assise  de  bouts 
de  bois,  un  lit  de  terre  glaise,  au-dessus  duquel  on  élève  une 
voûte  formée  de  terre  glaise  et  de  briques  concassées.  Toutes  les 
semaines,  on  faisait  plusieurs  fournées  de  vêtements  dans  ces  étuves 
économiques. 

ffPour  apprécier  la  valeur  des  services  rendus  par  cet  appareil  élé- 
mentaire, il  faut  avoir  vu  l’état  dans  lequel  les  malades  arrivaient 
dans  nos  ambulances,  il  faut  avoir  vu  le  désespoir  de  ces  hommes 
depuis  si  longtemps  couchés  sur  un  fumier  infect,  et  littéralement 
couverts  de  vermine:  quelques  heures  de  soins  bien  simples  rendaient 
méconnaissables  au  physique  et  au  moral  ceux  qui  avaient  passé  de 
cette  abjecte  condition  à la  propreté  de  l’ambulance  (b.» 

Mais  ce  n’était  pas  là  tout  ce  que  l’on  peut  obtenir  de  ces  appareils. 
Bien  que  la  température  de  ces  fours  fût  trop  variable  pour  donner 
des  résultats  sur  lesquels  on  pût  absolument  conq)ter,  nous  les  avons 
employés  aussi,  faute  de  mieux,  à la  désinfection  des  vêlements  et  ob- 
jets de  literie  provenant  des  individus  atleinls  de  maladies  contagieuses 
ou  suspectes.  On  sait  (pi’une  tenqxualuie  de  -(-  loo  à -|-  io5  degrés 


Ihipporl  mr  li’x  nml)ulanrnn  nMonlnirM  iln  Clmlon-Hur-Snôur , I^nronl,  1871. 
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esL  nécessaire  et  sullisaiile  ])oiir  assurer  la  destruction  complète  des 
{fermes  capables  de  propager  les  maladies  de  ce  genre.  Notre  appareil, 
tout  imparfait  qu’il  était,  nous  a donné  des  résultals  tels,  que  nous 
croyons  devoir  les  signaler  à ceux  qui,  comme  nous,  se  trouveront 
appelés  à faire  le  possible,  tout  en  regrettant  de  ne  pouvoir  réaliser 
le  mieux. 


IV 


INSTRUiMENTS  ET  APPAREILS  DE  SECOURS. 


A.  Appareils  médicaux  et  chirurgicaux.  — Types.  — Boîte  de  chirurgie  d’ambulauce 

de  la  Société  française  de  secours  aux  blessés.  — Trousse  de  chirurgien  de  la 
Société.  — Trousse  de  l’infirmier.  — Sac  d’ambulance  type.  — Autres  modèles. 
— Boîtes'  de  pharmacie.  — Boîtes  à pansements.  — Cantines  médicales.  — 
Cantines  chirurgicales.  — Cantines  de  pharmacie.  — Appareils  à fractures.  — 
Attelles.  — Gouttières. 

B.  Tables  à opérations  (modèles  portatifs  pour  ambulance). 

C.  Appareils  de  prothèse.  — Membres  artificiels.  — Spécimens  des  appareils  de 

M.  le  comte  de  Beaufort. 

APPAREILS  MÉDICAUX  ET  CHIRURGICAUX.  TYPES. 

La  Société  a expo.sé  dans  sa  salle  d’opérations,  parmi  les  moyens 
et  appareils  de  secours,  les  types  suivants,  adoptés  par  son  comité 
médical  : 


1”  BOITE  DE  CHIRURGIE  D’AMBULANCE. 


Fig.  65.  — Plateau  n”  i de  la  boîte  de  chiruigie  d’ambulance.  Type  de  la  Société. 

Elle  contient  : 


PLATEAU  N 1 . 


1 forte  pince  à dissection. 

1 paire  de  forts  ciseaux. 

1 davier  courbe. 

1 clef  (le  Garenffcol  avec  crochets. 


1 pince  à torsion. 

1 pince  à ligature  profonde. 
1 forte  cisaille  de  Liston. 

I forte  cisaille  coudée. 
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1 davier  de  l*arabeuf.  i aiguille  de  Chassaig-nac. 

1 lorle  sonde  cannelée.  i canule  h Irachéotoinie. 

1 scie  avec  /i  feuillets.  i dilatateur  h a branches. 

1 seringue  de  dans  son  étui.  i sonde  (lionime  et  femme)  en  ai-i 

1 pince  tire-balles.  gent. 


PLATEAU  in"  a. 


Fig.  ()6.  — Plateau  n"  a. 


4 couteaux  d’amputation,  variés  de 
longueur. 

1 bistouri  à dos  fort. 

3 bistouris  droits  assortis. 

1 ténaculum. 

1 aiguille  de  Coopcr. 
t rugine  courbe. 

COUPS  DE 

9 4 pinces  béinostaliques. 

1 scie  à chaîne. 

1 sonde  de  Blandin. 

1 long  serre-nœuds. 

1 pince  h esquilles. 

1 pince  porte-aiguille. 

1 trocart  à drainage. 

9 écarteurs  en  S. 

1 manche  et  i boîte  à cautères. 

9 cautères. 

1 flacon  de  chloroforme  ( étui  en  mé- 
tal). 

1 flacon  à cblorbydrale  de  morphine 
(étui  en  métal). 

1 appareil  (XEsmarck. 

1 tourniquet  à vis. 


1 spatule  à manche. 

1 paire  de  ciseaux  burins. 

1 gouge. 

1 trépbine. 

1 maillet  en  plomb. 

1 aiguille  à suture  à manche. 

LA  BOÎTE. 

1 détache- tendon  du  docteur  O/-! 
lier. 

1 tire-fond  à anneaux. 

1 seringue  n°  3 en  maillechort. 

1 canule  fine  en  gomme. 

1 brosse  pour  trépbine. 

9 douzaines  de  serres  fines. 

6 pinces-serres  fortes. 

1 stylet  de  Nélaton. 

1 sonde  de  poitrine. 

1 stylet  explorateur. 

1 9 aiguilles  à suture. 

3 mètres  de  tube  à drainage. 

9 sondes  en  gomme. 

9 sondes  en  caoutchouc. 

1 crochet  de  GracjJ'e. 


noiTK  DK  CIIIIUmOIE 
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3oo  é|)iii{fles. 

8 paquets  de  lil  (rar{jeiit,  cire,  lil 
à suture  et  à ligature,  (il  ile  fer 


pour  serre-nœuds,  pierre  à rc 
passer. 

ëlui  pour  soude. 


Fijj.  — Boite  de  chirurgie  ouverte. 


La  figure  68  représente  la  boite  de  eliirurgie  lérmée.  ün  ii’a  pas 
figuré  les  deux  bassins  qui  s’appliquent  sur  les  deux  extrémités,  ni  la 
housse  (|ui  recouvre  le  tout  pour  le  transport  en  campagne. 

I longueur o'",5o 

liirgeur o'",a5 

hauleni’ o'”,i6 


Poids  de  la  boîte  complète i i kilog.  /i5o 

I*oids  de  la  housse-enveloppe a kilog.  5oo 

( l'ahricanls  : MM,  Aidiry,  Collin,  Favre,  Mathieu.) 


ï 


I 


132  INSTRUMENTS  ET  A PPA  li  El  ES  UE  SECOURS. 


TllOUSSE  DR  CIllUUI’.r.IRN. 
P'Ilc  conlienL  ; 


1  bistouri  droit. 

1 bistouri  boutonné. 

1 ténaculum. 

1 rasoir. 

2 paires  de  ciseaux  droits  et  courbes. 
1 pince  à pansement,  à tenon  et 

crémaillère. 

1 pince  à torsion. 

1 spatule. 

1 sonde  cannelée. 

1 stviel  aiguillé  en  acier. 


1 porte-mèche  en  acier. 

1 stylet  cannelé  en  argent. 

1 sondc(bommccl  femme)  en  argent. 
1 porte-nitrate. 

3  lancettes. 

A aiguilles. 

1 paquet  de  (il  d'argent. 

1 plaque  porle-til. 

5o  épingles. 

1 trousse  (maro(piin,  inléi'ieur  en 
velours  V 

( Raliriciint  : Î\I.  Raviv.) 


Celte  trousse,  Irès-purlalive,  présente  les  dimensions  suivantes. 


Longueur 
Lai'genr  . 
Epaisseur 
Elle  pèse 


ü'",ir> 

. o"',o8 

, . o"',o3 

«85  grainines. 


rilOUSSK  DK  CIIMUlUCIKiN 


TIlOlJSSK  D’INKIIiMIKH 


Kig.  70.  — Trousse  d’inf’n'mier. 

Elle  coiiticnl  : 

1 rasuir,  1 spalule,  1 paire  tle  ciseaux,  1 pince  à paiisemenl. 

(Fabricaiil,  : M.  Favre.) 

SAC  D’AMMILA^CF:  type. 


Fig.  71.  — Sar  (ramluilaiK  e.  T\|k  de  l,i  Sorb'lé. 


13/.  INSTRUMENTS  ET  AN'AREILS  J)E  SECOURS. 

Sac  d’ambulance  : largeiii-,  /io  centimèlres;  liaiileiii-,  .38  centimètres;  épais- 
seul',  90  centimètres;  poids,  qNoio. 


I.E  COUVERCLE  CONTIENT  : 


1 paquet  de  compresses. 

1 paquet  d’ouate. 

()  attelles  métalliques  sans  bord,  de 
33  centimètres  de  longueur  sur 
5 centimètres  de  lai'ge. 

9 attelles  (bois)  de  34  centimètres  de 


long  sur  4 centimètres  et  i/a  de 
large, dont  9 avec  rallonge  en  ler- 
blanc. 

attelle  de  35  centimètres  de  long 
et  3 centimètres  1/9  de  lai-gesert 
de  fermeture. 


L’INTÉRIEUR  DU  SAC  CONTIENT  : 


1 

1 

1 


1 “ Case  supérieure. 

pince  à tenon  et  crémaillère  iT  4.  1 pince  à torsion. 

bistouri  à coulant,  de  1 1 centi-  1 paire  de  forts  ciseaux  coudés. 

mètres  de  long. 

boîte  d’amputation,  dans  laquelle  on  trouve: 


couteau  d’amputation  de  1 2 cen- 
timètres. 

couteau  d’amputation  de  20  cen- 
timètres, 
bistouri  droit, 
bistouri  boutonné, 
pince  à dissection, 
clef  avec  4 crochets, 
sonde  en  argent, 
tourniquets  ou  compres’seurs. 


1 bande  hémostatique  ( Houzé 

de  r.-\ulnoil  (')). 

2 sondes  en  gomme. 

I sonde  en  étain. 

I pince  tire-balles. 

I pince  à torsion. 

I paire  de  ciseaux  coudés. 

1 scie  avec  2 feuillets. 

()  aiguilles  à suture. 


2°  Cases  moyennes  : 


à droite. 

1 rouleau  de  sparadrap. 

1 paquet  de  taffetas. 

1 étui  avec  aiguilles. 

Cû'e  et  paquet  d’épingles. 


au  centre. 
bandes  assorties. 


à gauche. 

Cire. 

Paquet  d’épingles. 
Ficelle. 

Rongies. 


(tLa  bande  réglementée  en  caoutchouc,  dit  M.  Houze  de  l’Aulnoit,  est  destinée  à 
permettre  à toute  personne  étrangère  à l’art  de  guérir  d’arrêter  une  hémorrhagie  des)' 
membres,  sans  exposer  les  blessés  aux  accidents  d’une  trop  forte  constriction. 

(T La  bande  réglementée  fait  partie  du  matériel  des  boites  de  secours  de  l’armée  et 
des  chemins  de  fer  en  Belgique.  L’Allemagne  vient  d’en  doter  ses  caisses  de  secours.) 
Elle  a été  mise  en  pratique  en  Turquie,  pendant  la  dernière  campagne  d’Orient,  et, 
les  chirurgiens  russes,  ipii  l’ont  appréciée  à l’Exposition  d’hygiène  et  de  sauvetage  de^ 
Bruxelles,  ont  vulgarise  ce  petit  ajipareil  dans  leur  pays. . .n 
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.■{"  Cases  inférieures. 


t;ii;ii[)ie. 

l’elote  {l'dpliiffles. 

Ventouses  en  caoulchouc. 

Biissin  eu  cuivre. 

Fil. 

Allumettes. 

Lampe. 

•3  pa(|uets  (le  petites  compresses. 


Cire. 

Bubans. 

Amadou. 

Eponges. 

3 grands  flacons. 
h petits  flacons. 

2 boîtes  en  l'er-blanc  l’ormanl  bassins , 
dans  les  côt(îs  du  sac. 

(Fabricants  : M.M.  Collin,  Favre,  Malliieu.) 


AUT1U5S  MODÈLES  EXPOSES. 

A c(il(i  de  ces  types  figurent  divers  modèles,  tels  que  le  sac  d’am- 
bulance (Delpech)  (fig.  79  ) et  la  g/imte  pour  pansements  (Collin) 
(fig.  73  et  7Z1). 

SAC  D’AMBULANCE. 


(.Modèle  Delpech,  fig.  72.) 


Coté  gauche. 

Linge. 

I flacon  d’acide  phe'nique. 

1 d’acide  ac(îtique. 

1 de  glyc(îrine. 


l"  INTÉllIEDB  DU  SAC. 
Cases  inférieures. 

I 

Charpie. 


Côté  droit. 


Ih-einÙT  rayon. 

1 flacon  de  laudanum. 

1 d’ammoniaque. 

1 d’extrait  de  Saturne. 

1 de  collodion. 


I flacon  d’alcool  camphré. 

1 d’alcoolat  de  mélisse. 

1 d’éther  sulfm  ique. 


Ihurièmc  rayon. 

1 flacon  de  chloroforme. 

1 de  perchlorure  de  fer. 


Côté  gauche. 

Sparadrap. 


Coté  gauche. 

Pondre  hémostatique. 
Pa(|uets  d’émétique. 

d’ipécacmmiia. 

Amadou. 


Cases  supérieures. 

Bandes . 


Côté  droit. 


BAS-  CÔTÉ.S. 


Côté  droit. 

Glycère  d’eucalyptus. 
S(dfale  de  quinine. 
Poudre  hémostali(jii(‘. 
Amadou. 
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COUVEUCLE  DU  SAC. 
Parties  latérales. 


Côté  gauche. 

(Trousse  médicale.) 

Solutions  pour  injections  hypoder- 
miques: morphine,  atropine,  sul- 
fate de  quinine,  etc. 


Côté  druil. 

(Trousse  chirurgicale.) 

Giseau.x,  sonde,  histoui’i,  pince  tire-» 
halles,  pince  à artères,  pince  ,'i 
pansement,  {jrande  pince,  sonde 
cannelée,  stylets,  aiguilles  à su- 
ture, fil,  charpie  longue. 


Fig.  7a. — Sac  d’ambulance.  (Modèle  Delpech.) 

Partie  supérieure. 

Poche  à ouate. 


Côté  gauche. 
Réserve  de  charpie. 

Lampe  à alcool  et  gobelet. 


2°  EXTEUIEUn  DU  SAC. 

Côté  droit. 
Réserve  de  linge. 
Attelles. 


hauteur ° 

I n”'  AS 

Dimensions  du  sac  ( largeur ’ 

é[)aisseur 

pèse 


....  0’“,  1 2 

<)  kilügr.  800 


Clin-:  Il  NE  POU  U pansements. 


UÜKltNE  l'OUIt  IMIEMIRIIS  PANSEMENTS. 


7.3.  — Giberne  pour  pnnsements.  (Modèle  Collin.) 


Fi[[.  7/1.  — Giberne  onverlc. 


I>aii(lc8  à [mnseiuenls  (9). 
(ioni[)re.sscs  (1 9). 
r*bnr|)io  (i.'jo  jp'.) 


f\.  Afi-ai'io. 

T).  El.'icoi)  pour  poi'diloriire  do  rcr, 
G.  Maçon  pour  alcool  cam|)ljrç. 
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7.  Cuvellc  pour  laveries  |)laies. 

8.  Eponge  clans  un  sac  impei-mdablc. 

().  Compresseur  du  D'^  Nicaise. 

[Modèle  Collin.) 

10.  Bistouri  fermant. 

1 1 . Ciseaux  Vczien. 

19.  Pince  à pansements. 

La  giberne  est  disposée  p 
ou  sur  U 


ABEILS  DE  SECOURS. 

1 3.  Pince  à torsion. 

1/1.  Trois  attelles  en  fil  de  fer. 
i5.  Ruban  de  fil. 

1 fi.  Aiguilles  dans  un  étui. 

17.  Pelote  de  fil. 

18.  Epingles  (200). 

lur  être  portée  en  bandoulière 
ceinturon. 


Ibaiiteur o'",i8  cent. 

largeur o"',.3o 

épaisseur o“‘,i2 


Garnie,  elle  pèse 


a kilogr.  1 5o 


BOÎTE  DE  PHARMACIE  D’AMBULANCE  TYPE. 

I 

Lu  boite  s’ouvre  par  sa  paroi  antérieure,  en  deux  battants  latéraux, 
ressemblant  à deux  volets,  c|ui  clécouvrenl  la  paroi  postérieure.  On  a 
alors  sous  les  yeux  et  sous  la  main  tout  le  conlenu  de  la  boite,  placé 
dans  les  casiers,  flacons  el  tiroirs.  ^Fig.  75.) 


Elle  renferme  les  médicaments  et  objets  suivants  : 


Acétate  de  plomb  litpiide. 
Acide  acétique , 

Acide  phénique. 

Alcool  camphré. 

Agaric, 

Ammoniaque, 

Arnica  (teinture  d’). 
Bismuth  (sous-nitrate  de). 
Charpie  hémostatique, 
Chloral  (hydrate  de). 
Chloroforme, 

Chlorhydrate  de  morphine, 
Etbcr  sulfurique. 


Extrait  thébaïque  (pilules  d’). 
Glycérine , 

Laudanum  de  Sydenham, 

Morphine  (solution  pour  injections 
sous-cutanées), 

Perchlorure  de  fer. 

Purgatives  (pilules). 

Sulfate  de  quinine  (pilules),  f 

Tanin,  ' 

Tartre  stibié  (doses  de). 

Lampe  à alcool,  allumettes. 
Sinapismes  Rigollot, 

Ventouses, 


131) 
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Üiacliyloii,  Aig-iiilles,  fil , ëpiiigles, 

Trébuclicl,  iîouclions  de  recliange. 

É[)onges , 

Un  des  modèles  est,  pour  la  lacililé  du  LransporL,  entouré  d’une 
double  courroie  Irès-lbrle,  munie  d’une  poignée. 


Fijf.  7.').  — Hoîl.e  de  pharmacie  d’ambulance  ouverte. 


BOITE  À PANSEMENTS. 

(Modèle  de  la  Société.) 

Elle  contient  : 

Appareils  de  Scultet.  — Draps  Canons.  — Compresses.  — Coussins  de 
balle  d’avoine.  — Ruban  de  fil  assorti.  — 1 0 attelles  assorties.  — 2 jeux 
d’attelles  articulées.  — 2 jeux  d’attelles  conjuguées.  — Gouttières  métalliques. 
— Cuvette  élaméc.  — Eponges  avec  enveloppes.  — Grandes  bandes.  — 
Compresses  en  nombre.  — Charpie. 


Dimensions  de  la  boîte 


o'",a5 

o‘“,3C) 

o'",5a 


Garnie,  elle  pèse 


baiiteur. 
largeur.  . 
longueur, 


O kilügr.  800 
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BOITE  À DAINSEMENTS. 

(MoJèle  Favro.) 

Elle  conlient  : 

1 bassin.  — i palette  i\  saignée.  — 4 éponges  dans  un  sac  en  toile  goniinée. 
— 5oo  grammes  de  compresses.  — 5oo  grammes  de  bandes.  — Bandages 
de  corps.  — Bandages  en  T.  — i kilogramme  de  charpie.  — \f-2  kilo- 
gramme de  linge  fenestré.  — 6 coussins  (balle  d’avoine).  — i pelote  garnie 
d’épingles.  — a/i  attelles  assorties.  — G attelles  conjuguées.  — i rouleau  de 
sparadrap  et  taffetas.  — Fil  ciré.  — a flacons  de  calgul.  — 4 mètres  de  pro-i 
leclive  silk.  — i mèti-e  de  mnckvilosh.  — 4 mètres  de  gaze  pliéniquée.  — i 
10  mètres  de  soie.  — 4 mètres  de  tubes  à drainage.  — i kilogramme  de 
tube  à drainage.  — i kilogramme  de  coton  pur.  — i paquet  de  Uni. 

Le  couvercle  de  la  boîte  coulient  en  outre  : 


1 pince  à pansements.  — i paire  de  ciseaux  forts.  — i spatule.  — i ra- 
soir. — 1 sonde.  — Aiguilles.  — Epingles. 

I longueur o"',70 

largeur ; o"‘,38 

hauteur o'",95 

File  pèse lakilogr.hoo 


CANTINES  MÉDICALES. 


CANTINES  CIIlRUnCICALES.  CANTINES  DE  PHARMACIE. 

Les  modèles  de  ces  dilTérenles  cantines  ont  été  indiqués  au  clia- 
pilre  11,  avec  les  voitures  dans  lesquelles  elles  doivent  le  plus  ordi- 
nairement Irouver  place. 

Nous  en  avons  donné  la  description  p.  48  a 56. 


APPAREILS  À FRACTURES. 

ATTELLES.  GOUTTIERES. 


Dans  la  salle  d’opérations  et  dans  les  vitrines  qu’elle  conlieni,  la 
Société  a réuni  des  appareils  à fractures,  des  modèles  d’attelles  et  dc^ 
gouttières, dont  les  spécimens  suivants  peuvent  donner  une  idée.  (Voir, 
en  outre,  l’Appendice , p.  162.) 


r.OÜTTlÈnKS  RT  ATTRRRRS. 


l/il 


Ki|;.  77.  — Goulliùri's  jmiir  Ins  incmhrns  inférieurs. 


Fig.  78.  — Altcllos  (le  divers  modèles. 


TAHLES  A OPEHATlOrSS. 

, ! 

MODELES  PORTATIFS  ET  PLIANfS  POUR  AMRULANCE. 


US 


Deux  modèles  ont  e'iè  exposés  : 

1°  Le  modèle  de  brancard-table  à opérations,  consiruil  sur  les  indi- 
cations du  D"  baron  Mundy,  modèle  d’une  très-grande  simplicité  et 
qui  se  prête  à dilTérents  usages. 

On  a vu,  dans  la  ligure  3,  l’appareil  utilisé  comme  brancard.  Une 
crémaillère  permet  de  donner  à la  tête  l’inclinaison  voulue;  une 
autre  sert  à placer  les  membres  inférieurs  dans  la  position  la  pi 
favorable,  suivant  la  blessure. 

Dans  la  figure  79,  on  voit  le  même  appareil  placé  sur  deux  lié 
teaux  et  constituant  une  excellente  table  à opérations. 

2°  Le  second  modèle  représente  une  table  à opérations  pliante  e 
portative,  plus  légère  encore  que  la  précédente;  mais  elle  ne  se  prête 
pas  aux  mêmes  transformations. 

La  figure  80  la  fait  voir  disposée  pour  l’usage.  . 
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Uih  INSTRUMENTS  ET  AIM’AREIES  DE  SECOURS. 

Les  fiifurcs  8i  cl  82  iiionlienl  coiiimenl,  pour  le  Iransporler,  011 
divise  CCI  appareil  en  deux  parties,  la  lahlc  cl  les  pieds,  cl  comn’ieni 
chacune  de  ces  parties  se  replie  pour  ne  presenler  (piTm  volume  iii- 
signilianl.  Le  poids  de  l’appareil  entier  n’est  que  de  19  kilogr.  5oo. 

Pliées,  ces  deux  tables  peuvent  être  facilement  placées  dans  h* 
compartiment  du  fourgon  de  chirurgie. 


Fig.  81.  — La  ni(5me  lalile  à opérations,  pliée. 


APPAREILS  DE  PROTHÈSE. 


MEMBRES  ARTIFICIELS.  SPECIMENS  DES  APPAREILS  DE  M.  LE  COMTE  DE  BEAUFORT. 

Pendant  la  guerre  de  1870  et  depuis,  la  Société  française  de  secours 
aux  blessés  a distribué  un  nombre  considérable  d’a|)pareils  de  prothèse 
ou  ^le  membres  artificiels  aux  blessés. 

Ces  appareils  sont  très  variés;  ils  comprennent  : béquilles  simples, 
béquilles  doubles,  bras  artificiels,  avant-bras  artificiels,  jambes  arti- 
ficielles, jambes  de  bois  articulées,  pilons,  genouillères,  bandages 
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simples,  bamlajfes  doiil)les,  bas  élastiques,  ])ietls  articulés,  yeux  arti- 
liciels,  appareils  dentaires,  appareils  ortbopédi({ucs  et  de  prolbese, 
chaussures  orthopédiques,  a|)])areils  buccaux,  acoustiques,  etc. 

La  Société  a distribué  un  nombre  d’appareils  qui  s’élève  à plus  de 
1 ,3oo. 

Parmi  les  appareils  ainsi  distribués,  la  Société  a donné  116  bras 
artificiels;  A A avant-bras  ; ayS  jambes  de  bois  articulées  (modèles  de 
M.  le  comte  de  Beaufort). 

D’une  construction  très-simple,  d’un  prix  peu  élevé,  ces  appareils 
rendent  de  très-{jrands  services. 

La  description  et  les  figures  propres  à faire  comprendre  le  méca- 
nisme de  chacun  d’eux  sont  empruntées  à l’auteur  de  ces  appareils 
de  prothèse  simples  et  économiques. 


BUAS  ARTIFICIEL  UTILE.  (Fig.  83.) 

tf L’appareil  utile,  c’est-à-dire  à doigts  rigides,  est  d’une  simplicité 
extrême,  n’étant  composé  que  de  deux  pièces  ; un  pouce  et  un  bloc 
de  bois  taillé  en  forme  de  doigts  et  de  paume  de  main.  Cette  inven- 
tion a donc  le  double  avantage  d’empêcher,  parla  rigidité  des  doigts, 
toute  déperdition  de  force  dans  la  préhension  des  objets,  et  de  réduire 
le  prix  de  l’appareil  à un  taux  minime. 

ffLa  môme  main  utile  s’applique  aux  bras  pour  le  cas  d’amputation 
au-dessus  du  coude.  L’appareil  dans  ces  conditions  rend  beaucoup 
moins  de  services,  vu  l’absence  de  l’articulation  cubitale.  Il  ne  se 
I prête  qu’aux  menus  ouvrages  tels  que  couture,  port  de  choses  lé- 
i gères,  l’avant-bras  se  fixant  automatiquement  à angle  droit  sur  le 
bras  à l’aide  d’un  crochet  intérieur. 

rfUne  bande  de  traction  FFF,  fixée  par  une  de  ses  extrémités  au 
pouce  et  par  l’autre  à l’épaule  saine  quelle  contourne,  détermine 
l’écartement  ou  l’abaissement  du  pouce,  au  moyen  d’un  mouvement 
de  l’avant-bras;  car  elle  attire  ce  pouce,  en  surmontant  la  résisLfuce' 
d’un  ressort  en  caoutchouc,  lorsque  le  bras  tend  à former  une  ligne 
1 droite.  L’abaissement  du  pouce  se  produit,  au  contraire,  lorsqu’on 
rend  au  bras  .sa  po.sition.  Græfe  et  plus  tard  Van  Deterseen  ont  employé, 

1 ü 
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pour  l’oldviilioii  cl(3  riiviml-J)ras 
pliquc  ici  au  roucliouuouieul  de 


DH  l‘ H O T H K S H. 


, CO  sysleino  do  Iraclioii  rpii  esl  ap 
la  main  arlificiollo. n (Fijj.  83.) 


A et  B.  Brassard  et  j;aine  ordinaires.  D.  Articulation  du  pouce, 
(i.  Main  en  bois  do  tilleul.  E.  Ilessort  en  caoutchouc. 


Fig.  83. — Bras  artificiel. 


BIIAS  ARTIFICIEL  AÜTOJIOTEDR. 

trLc  mouvemenl  de  l’avanl-Lras  sur  le  bras  peut  se  faire  aulomali- 
quemorit,  parle  jeu  d’uu  ressort  en  caoutchouc  agissant  en  excentrique 
sur  l’arliculation  du  coude. 


HUAS  ARTIFIGIIÎL  AUTOiMOTEUH. 


i/i7 

<r Lorsque  le  bras  lonibe  naliirellenienl  le  lony  du  corps,  la  luaiiipe- 
sanl  sur  Taxe  du  coude  suspend  l’aclion  du  ressort.  Quand,  au  con- 
traire, la  partie  supérieure  du  bras  lait  un  mouvement  ascensionnel, 
le  coude  s’éloigne  du  corps  et  son  axe  se  rapproche  de  la  perpendicu- 
laire, position  dans  laquelle  le  poids  de  la  main  se  traduit  en  simple 
frottement  sur  les  pivots  du  coude;  le  ressort  x’eprend  alors  son  ac- 
tion et  fait  nécbir  l’avant-bras  sur  riiumérus.» 

CHOCIIET-PINCE. 

(f  C’est  un  crochet  ordinaire  auquel  s’ajoute  une  pince  pouvant  saisii' 
et  retenir  un  objet.  (Fig.  8U.) 


A et  15.  Cylindre  en  bois. 

C.  Crochet. 

D.  Pince. 

E.  Charnière. 

F.  Ressort  eu  caoutchouc. 


Ki(j.  ah.  — (Irochet-pinco. 


llItAS  DE  TIIAVAIL.  (Fij;.  8.5,  8G,  87  cl  88.) 

frLe  bras  de  travail  .se  compose  d’une  gaine  et  d’un  bloc  de  bois 
formant  spatule  ou  paume  de  main.  Celte  pièce  jiorte  sur  ses  Imrds 

1 O • 


],'jg  85.  — Bras  do  Iravail. 
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(Manière  d’altaclicr  nn  in; 


pjg  g,j.  — Bras  do  travail. 

inclie  do  polio  ou  do  loul  autre  i 
au  point  on  il  est  fixé.) 


nstruinenl  devant  jiivoter 


I 
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lîHAS  DK  TUAVAll.  Al’PUCATlüNS. 

inférieurs  des  encoches  el  un  crochet;  aucune  pièce  n est  délacliee, 
de  sorte  400  rapi)areil  est  lonjonrs  coniplel.  Il  est  d’une  construclion 
si  élémentaire,  qu’il  peul  être  réparé,  ou  même  construit  au  village, 
condition  importante. 


K8.  — hras  ite  Irnvait.  Gôlé  itroil. 


"Les  dessins  suivants  montrent  la  forme  du  bras  de  travail  et  in- 
rliquent  comment  on  peut,  au  moyen  d'une  attache,  maintenir  un 
manche  d’outil  dans  une  |)osi(ion  donnée,  ou  l’ormer  un  joint  univer- 
sel, pour  faire  |tivoter  un  manche  de  jielle  ou  de  (aux  au  point  d’at- 
tache. 
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APPA|{EILS  DK  PHOTIIÈSE. 


89.  — Pras  (le  travail.  Ccilé  gauche. 

.lAMDE  DE  BOIS  ARTICULEE.  (Fig.  (JO.) 

(fCliiujiie  montant  de  la  cuisse  se  termine,  à sa  partie  inférieure, 
par  une  mortaise  dont  les  joues  sont  métallitjues  : le  montant  do  la 
jambe  s’y  emboîte  et  s’arlicule  au  moyen  d’un  boulon  rivé  à scs  deux 
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JAMBK  DE  BOIS  ABTICULÉE. 

oxii-émilés.  L’œil  percé  dans  l’aLlelle  inrérieiire,  pour  le  i>assa{re  du 
boulon,  est  Ibrlilié  par  une  (farnilurc  tubulaire  et  deux  rondelles  en 

métal. 

r Pour  les  cas  d’amputation  faite  au-dessus  du  genou,  ainsi  que  de 
désarticulation  du  genou,  un  cercle  en  métal  réunit  les  deux  attelles 
et  fournit  des  points  d’appui  à l’ischion  comme  dans  les  jambes  mé- 
caniques ordinaires. 


I 

I 

t 


i: 

•i 


A B.  Montant  en  hêtre. 

C D.  Gaines  ordinaires. 

E.  Pied  à base  convexe  auquel  peut 
être  substitué  un  pilon. 

F.  Articulation  du  genou. 

G.  Frotte  en  tôle. 

II.  Courroie  extérieure. 

I.  Courroie  pour  assujettir  l’appa- 
reil au  membre,  quand  la  jambe 
est  fléchie. 


Fig.  90.  — Jambe  de  bois  articulée  et  pied  articulé. 


I 


< (rLa  rigidité  de  la  jambe  pendant  la  marche  est  obtenue  au  moyen 
( de  deux  crocliet.s  fixés  aux  montants  supérieurs,  sur  lesquels  ils  se 
i meuvent  librement  en  avant  et  en  arrière,  pour  saisir  ou  abandonner 
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Al'PAlUilLS  ÜE  l'IlOTHÈSE. 


soiiL  allacliés  à quel([iics  c(3iiliinèti'CR  au-dessous  des  [jilons,  de  laçon 
à maintenir  en  prise  les  crochets  dont  ils  l'ormenl  le  prolonjjcnieiU, 
et  dont  le  de'gagement  ne  peut  être  opéré  que  par  l’action  de  la  maiii.n 

JAMBE  DE  BOIS  AVEC  PIED  ARTICULÉ. 

«Cet  appareil  ne  diffère  des  jambes  artilicielles  ordinaires  qu’en  ce 
que  les  montants  sont  en  bois,  au  lieu  d’être  on  acier  : de  là,  légèreté 
et  économie.  •)’ 


AIM'IÎNIHCIÎ. 


Brancard-lit  à ressorts  et  à roues  du  l)"^  Gauvin.  — Voilure  à treuil  et  a chariots  (sys- 
tème Kellner). 

Électro-aimant  pour  la  recherche  et  l’extraction  des  projectiles  du  D’  B.  Milliot,  d Hyeres. 
— Appareil  pour  la  transfusion  du  sang  (Mathieu).  — Thermo-cautère  du 
D'  Paquelin  (Collin).  — Instruments  divers  (Favre).  — Serre-bandes  (Maire  et 
Lainé). — Gouttières  houcléesdu  D'  Houzé  de  l’Aulnoit. — Pansements,  charpie, 
appareils  à fractures,  matelas  de  sauvetage  (Sadon).  — Lits  mécaniques,. s!/.stème 
d’Haisne.  — Modèles  de  chemises  pour  blessés  et  malades  (Léger).  — Ceinture 
d’infirmier  (Duros).  — Bas  élastiques  sans  coulure  (Jollifié). 


Appareils  pour  bains  de  mains,  de  bras,  de  pieds  (Drouot). 

Calorifères  portatifs  pour  ambulances  et  lentes  (Langlois).  — Panneaux  aérifères  (Hu- 
gedé). 

Conserves  alimentaires  pour  ambulances  (Mas, son). 


La  Société  IVançaise  de  secours  aux  blessés  avait  reçu,  en  outre, 
I d’un  certain  nombre  d’inventeurs,  de  plusieurs  fabricants  et  in- 
; dustriels,  des  moyens  de  transport,  des  instruments,  des  modèles 
^ d’appareils  de  secours,  etc.,  qui  ont  figuré  dans  son  exposition.  Elle 
^ témoigne  ici  à ces  collaborateurs  toute  sa  reconnaissance  pour  le 
concours  spontané  qu’ils  avaient  apporté  à son  œuvre. 

Nous  citerons  dans  cet  appendice  les  principaux  de  ces  modèles 
j et  appareils,  avec  quelques  indications  sommaires,  et  une  gravure, 
([uand  il  sera  possible. 

On  trouvera  aussi,  dans  celte  partie  du  livre,  quelques  planches, 
dont  la  gravure  ne  nous  était  pas  parvenue  à temps,  pour  les  placer 
dans  le  corps  de  l’ouvrage. 


BKANCAlll)  1)0  DOCTEUIl  CAUVIN.  (Fig.  qi.) 


I 


Le  brancard,  ba.sé  sur  l’application  de  l’élasticité  au  brancard 
lui-mème,  forme  un  lit  à res.sorts  ; il  évite  les  déplacements  du 
blesse.  Il  peut  servir  poiii'  le  transport  à bras,  pour  le  IranspoiT  en 
voiliii’es,  eti  wagons.  11  permet  d’utiliser  les  moyens  de  Iransport  or- 
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Fig.  (ji.  — Brancard-iit,  à ressorts,  avec  roues,  du  docteur  Gauvin. 
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(liiiairos  el  les  voilures  (|uelcon(jues  du  pays  où  oj)èreul  les  années, 
et  où  rondionneni  les  ambulances. 

VOITURE  À TREUIL  ET  À CHARIOT. 

(Sy.stèmc  Kellner.) 

La  descriplion  de  ce  modèle  a élé  donnée,  paj^es  32  el  33. 

ÉLECTRO-AIMANT 

POUR  L’EXTRACTION  DES  PROJECTILES  ET  DES  CORPS  ÉTRANGERS  EN  FER,  FONTE  DE  FER, 
ACIER  ET  PLOSID  AVEC  DES  PARTIES  EN  FER. 

Le  docteur  Benjamin  Milliol,  d’Hyères  (Var),  a adressé  à la  So- 
ciété un  modèle  de  son  éleclro-aimanl,  servant  au  diafriioslic  el  à 
l’exlraclion  des  projectiles  et  des  corps  étrangers  en  1er,  fonte  de  fer 
el  acier.  (Fig.  93.) 


c 


Fifj.  98.  — Elcclro-aimant  pour  la  recherche  et  l’extraction  des  projectiles. 

Elertro-aimnnt  droit  (i/3  de  la  grandeur  naturelle),  dojil  le  fd  a 70  mètres  de  long 
sur  a l/a  millimètres  do  diamètre. 

A B.  Fils  carrés  cpi’on  réunit  aux  électrodes  de  l’appareil  électro-dynamique. 

C.  Bouton  rectangulaire  qu’on  fait  glisser  sur  un  ressort  pour  fermer  le  courant 
électro-dynamique. 

I).  Endroit  de  l’élcctro-aimant  où  se  visse  une  grosse  sonde  en  fer. 

E.  Sonde  en  fer  qu’on  visse  sur  le  bout  D de  l’électro-aimant. 

A ce  dessin  est  jointe  une  notice  coiilenant  un  e,\trail  du  compte 
reiulu  du  Congrès  des  sciences  médicales  de.  (îenève  (1877). 
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APPAREIL  POUR  LA  TRANSKÜSION  DU  SANG. 

(Fabricant,  M.  Mathieu.) 


Fi{j.  ç)li.  — Appareil  pour  la  transfusion  du  sang. 
TIIERJIO-CAUTÈRE  DU  DOCTEUR  PAQUELIN. 

C’est  un  cautère  actuel,  à chaleur  permanente  et  gouvernable, 
à rayonnement  très-faible,  se  prêtant  par  la  variété  de  ses  formes,  à 
tous  les  besoins  de  la  chirurgie  ignée.  (Fig.  g5  et  96.) 

(Fabricant,  M.  Collin.) 


APPAREIL 

POUn  PRODUIRR  I/ANESTIIKSIE  LOCALE. 

C’est  l’appareil  de  Richardson,  inodilié  par  M.  Mathieu  ; il  sert  à 
la  pulvérisation  de  l’éther  |)onr  déterminer  l’anesthésie  locale  ; il 
sert  également  à la  pulvérisation  de  tous  les  liquides  médicamenteux. 

97-) 


(Fabricant,-  M.  Mathieu.) 


l'ig.  f)0.  — Tliermo-cmilère  disposé  pour  l’iisago. 


INSTRUMENTS  DIVERS. 

I\l.  Favre  avait  jilace  dans  les  vitrines  de  la  salle  d opéralions,  à 
l’exposition  de  la  Société  de  secours  : 

1 boîte  à opérations  sur  les  dents; 

1 boîte  (sondes  et  bougies); 

1 boîte  de  couteaux  de  réserve; 

I boîte  de  cautères; 

1 boîte  de  sondes  de  Mayor. 


SERRE-BANDES.  (Fig.  98.) 

la  figure  98  représente  : 1"  l’appareil  placé  sur  une  bande;  2“  le 
serre-bandes  ouvert,  au  moment  où  on  va  l’employer. 

L’axe  d’enroulement  de  la  bande  tourne  à frottement  doux  dans  deux 
supports  placés  à ses  extrémités  et  relevés  à angle  droit  sur  la  plaque 
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ou  le  cadri'  de  ra|)i)areil.  Un  boulon,  qu’on  prend  entre  les  doigts, 
[)ermel  ce  inouveinenl  d’enroulement,  et  un  rocliet  muni  d’un  cliquet 


d’enroulement  est  fendu  diamétralement  dans  presque  toute  sa  lon- 
gueur; la  partie  mobile  fait  cbarnière  et  permet,  quand  on  la  rabat, 
de  pincer  le  bout  de  la  bande. 


(le  même  axe,  outre  son  mouvement  de  rotation,  se  meut  encore 
dans  le  sens  de  .sa  longueur,  afin  de  pouvoir  engager,  quand  on  le 
ferme,  et  dégager  quand  on  l’ouvre,  son  extrémité  dans  le  trou  du  .sup- 
port (pii  l’assujeltit  définitivement , et  fixe  le  bout  de  la  bande. 

Pendant  ce  mouvement  de  glissement,  le  roebet  ne  doit  pas  se  dé- 
gager de  sou  clifpiet;  ce  d(;gagement  ne  peut  se  faire  (|u’en  a|)puyanl 


()8.  — Serro-l)aii(le.s. 
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un  peu  sur  rcxlrdinilé  de  ce  cliquet  (|ui  l'jiit  ressori , et  dans  le  cas 
seulemeul  ou  1 ou  veut  desserrer  la  bande  de  pansenicnl. 

Ainsi,  |)our  serrer  la  bande  a volonté,  une  lois  qu’elle  est  en  place, 
d sullit  de  lournerle  boulon  dans  le  sens  que  peimct  le  rocbel.  Pour 
desserrer,  il  faut  appuyer  légèrement  sur  le  clicjuet,  afin  de  le  dégager 
du  locbel,  et  tourner  le  boulon  en  sens  contraire.  Pour  comprendre 
comment  la  bande  de  pansement  doit  être  enveloppée,  il  sulTit  de 
voir  qu’après  avoir  fait  sur  le  membre  à panser  autant  de  tours  que 
Ion  veut,  on  passe  le  bout  de  la  bande  dans  l’ouverture  de  la  plaque 
ontie  les  deux  rouleaux,  et  on  la  lait  revenir  en  sens  contraire  de  son 
enroulement,  jusqu’à  ce  que  son  extrémité  soit  pincée  dans  l’axe  d’en- 
roulement. Ensuite,  on  serre  en  tournant  le  bouton.  (Fig.  98.) 

(Fabricants  : MM.  Maire  et  Laine.) 

GOUTTIÈRES  IIOUCLÉES 
UU  DOCTEUR  IIOUZÉ  DE  L’AUUNOIT. 

ff  Ces  gouttières,  dit  le  docteur  llouzé  de  l’Aiilnoit,  portent  sur  leurs 
bords  des  lanières  en  soie  cl  caoutcliouc,  cousues  et  munies  de  bou- 
cles, de  sorte  que  leur  application  peut  être  faite  inslaiilanément  par 
une  personne  étrangère  à l’art  de  guérir,  et  que  l’on  peut  obtenir 
l’immobilisation  si  importante  du  membre  lésé. 

trElles  sont  d’un  prix  minime,  elles  reviennent  à 9 fr.  5o  cent.  Elles 
sont  assez  simples  pour  pouvoir  être  faites  partout,  par  le  premier 
ferblantier 

tfM.  llouzé  de  l’Aulnoit  s’en  sert  pour  riinmobilisation  articulaire 
des  moignons  d’amputés.  Tl  en  fait  confectionner  pour  le  creux  de 
l’aisselle,  pour  le  pli  de  l’aine.  Elles  se  composent  de  deux  valves; 
l’axillaire  d’une  valve  appliquée  à la  face  interne  du  bras,  et  la  se- 
conde soudée  à la  première  sous  un  angle  de  5o  degrés,  contre  la  face 
du  iborax.  Pour  la  cuisse,  des  deux  valves,  l’une  est  posée  au-devant 
de  la  face  antérieure  et  supérieure  de  la  cuisse,  et  la  seconde  au-de- 
vant de  l’abdomen.  Les  courroies  cousues  sur  les  bords  servent  à l’iin- 
mobilisalion  ; elles  maintiennent  le  membre  deiiii-llécbi  sous  un  angle 
de  io5  degrés. 
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l'ANSEMENTS 

KT  API*AnKII,S  DF.  .SAIIVETAGK. 

M.  Sadoii,  de  Uoubaix,  membre  rondateur  de  la  Société  IVançiaise 
de  secours  aux  blessés,  a adressé  à la  Société  et  placé  dans  son  ex- 
position : 

1  ” h panseinenls  rapides.  Charpie  longue. 

A pansements  rapides.  Charpie  courh;. 

1 pièce  charpie  n"  i préparée  à l’acide  salicylique  (formule  Esmark). 

1 pièce  charpie  n°  2 préparée  à l’acide  salicylique  (formule  Esmark). 

1 pièce  charpie  n°  1 ordinaire. 

1 pièce  charpie  ëxlra. 

1 pièce  charpie  n"  1 goudronnée. 

1 petit  appareil  à fractures. 

2 échantillons  de  draps  fanons  Sadon. 

1 sac  fait  instantanément  en  coupant  une  gaine  de  drap  fanon  Sadon  et 
en  le  retournant. 

3 attelles  doubles  accouplées  pour  fracture  de  jambes. 

3 appareils  à fracture,  3 attelles. 

3 appareils  pour  bras. 

3 appareils  pour  jambes. 

3 appareils  de  bras,  8 attelles. 

1 brancard  de  première  ligne,  fait  avec  du  draj)  fanon  et  des  attelles 
de  jambes. 

2°  1 matelas  de  sauvetage  en  liège. 


LITS  MÉCANIQUES. 

(Système  d'Ilaime.) 

Deux  fabricants  avaient  adressé  à la  Société  et  placé  dans  son 
exposition  des  modèles  de  liLs  mécaniques,  d’après  le  système 
d’Haisne. 

Dans  ces  deux  modèles,  (|uelque  peu  diHéreiits,  une  crémaillère 
permet  de  déplacer  de  haut  en  bas  la  partie  centrale  du  lit,  et  de 
cbaiiger  le  malade,  et  de  le  tenir  toujours  propre,  sans  le  déranger. 

(Eahricants  : M.  Amédée  Lefèvre  et  M.  Moussel-Grison.) 


lO/i  APPENDICE. 

MODÈIÆS  DF.  CHEMISES 
poun  BLESSÉS  ET  MALADES. 

Ces  chemises,  ouvertes  sur  les  côtés,  et  à manches  éfralement  ou- 
vertes jusqu’au  poignet,  présentent  l’avantage  de  pouvoir  être  pa.ssées 
ou  enlevées  sans  déranger  le  hlessé.  Les  pan.sements  peuvent  être 
faits,  sans  que  l’on  soit  obligé  d’enlever  la  chemise  ou  de  découvrir 
le  malade. 

(Fabricant,  M.  Léger.) 

CEINTURE  D’INFIRMIER. 

Cette  ceinture,  en  toile  et  flanelle,  prend  un  large  point  d’appui 
sur  les  épaules,  elle  présente,  à sa  partie  inférieure,  formant  tablier, 
Irois  petites  poches,  pour  linge  fenestré,  charpie,  bandes,  etc.,  elle 


[('ig.  (jy.  — Bas  élasliqiios  sans  conlnrc. 
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Tonne  iin  véritable  nécessaire  de  pansement  que  rinfirinier  porte 
sur  lui. 

(Inventeur,  M.  Duros.) 

BAS  BLASTIQUES  SANS  COUTURE. 

ffCes  bas,  dit  l’inventeur,  sont  en  tissu  souple,  élastique  (coton  ou 
soie),  sans  couture,  et  permettent  d’obtenir  une  pression  partielle, 
là  où  il  est  nécessaire.  (Fig.  99.) 

(Fabricant,  M.  Jollifié.) 


APPAREILS 

l'ODR  BAhVS  DE  MAINS,  DE  BEAS  ET  DE  PIEDS. 

Appareils  disposés  spécialement  pour  liôpitau.\  et  andjulances, 
pour  bains  médicamenteu.x,  bains  prolongés. 

(Fabricant,  M.  Drouot,  de  Boulogne-sur-Seine.) 

CALORIFÈRE  PORTATIF 
POUR  TENTES  ET  AMBULANCES. 

Ce  modèle  a été  exposé,  comme  moyen  de  chaulïage  de  la  tente 
d’ambulance.  L’appareil  est  entièrement  métallique,  il  a un  réservoir 
d’eau  avec  robinet,  un  bain-marie  et  des  vases  pour  conserver  les 
tisanes  et  boissons  chaudes.  D’un  petit  volume,  il  est  facile  à trans- 
porter, au  moyen  de  ses  poignées  latérales. 

Il  peut  être  alimenté  par  toute  espèce  de  combustibles.  (Fig.  100.) 

(Fabricant,  M.  Langlois.) 

PANNEAUX  AÉRIFÈRES. 

Ces  panneaux,  à circulation  d’air,  d’un  moulage  facile  et  rapide, 
laits  avec  les  matériaux  ([uelconques  que  présente  le  sol,  n’exigeant  ni 
cuisson,  ni  appareils,  ni  ouvriers  spéciaux,  sont  recommandés  par 
l’inventeur,  M.  Ilugedé,  membre  fondateur  de  la  Société  de  secours 
aux  blessés,  jiour  les  soubassements  des  bara([ucs  d’ambulance,  jiour 
ras.saiui.sscment  du  sol,  et  les  parties  construites  des  hôpitaux  |iro- 
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visoires.  A lilrc  d’essai  et  de  modèle, 
posée  par  la  Société  avait  été  coiistru 
prise  d’air  extérieure.  (Fig.  loi.) 


un  trumeau  de  la  bara(pie  ex- 
it  en  ))aiiueaux  aérilères,  avec 


ri}'.  101.  — Panneaux  aérilères. 
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CONSEItVKS  AUMENTAIIIES  ^ 

l'oim  AMIll.'LANCliS  KT  TnAIKS  SAMTAllIES. 

De  nombreux  eclianlillons  de  légumes  conservés  |)ar  voie  de  dessic- 
cation et  de  coin|)ression  avaient  été  placés  dans  les  vitrines  de  la  So- 
ciété par  M.  Alasson. 

Des  [)otages  variés,  sous  l'orme  de  tablettes  de  200  grammes,  pré- 
sentant une  surface  de  10  centimètres  carrés,  sur  une  épaisseur  de 
i5  millimètres,  donnent,  après  immersion  et  cuisson  dans  sept  fois 
leur  poids  d’eau,  un  poids  de  i‘‘,/ioo,  qui  se  divise  en  sept  rations  de 
200  grammes,  revenant  cbacune  à 10  centimes.  Une  boîte  de  10  cen- 
timètres cubes  contient  cimpiante  de  ces  rations. 

Ces  légumes  constituent  une  ressource  précieuse,  économique  et 
portative  pour  les  ambulances  Ils  ont  rendu  d’excellents  services  dans 
l’armée  et  dans  la  marine. 
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POIITANT  HÈGLIiMENT 


POlJn  LE  FONCTIONNEMEINT 


DK 


LA  SOCIÉTÉ  DE  SECOURS  AUX 


BLESSÉS  MILITAIRES. 


Le  Président  de  la  Répdblique  française, 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  la  guerre  et  du  Ministre  de  la  marine  et  des 
colonies  ; 

Vu  le  décret  du  23  juin  i866,  reconnaissant  comme  établissement  d’uti- 
lité publique  la  Société  de  secours  aux  blessés  des  armées  de  terre  et  de  mer; 

Vu  le  décret  de  3i  décembre  1870,  relatil'à  la  même  Société; 

Le  Conseil  d’État  entendu, 

Décrète  : 

Article  premier.  La  Société  française  de  secours  aux  blessés  des  armées 
de  terre  et  de  mer  est  autorisée,  en  temps  de  guerre  : 1°  à créer  sur  les  der- 
rières des  armée.s,  dans  les  régions  qui  lui  sont  désignées  par  le  Ministre  de 
la  guerre  ou  les  généraux  commandant  en  chef,  suivant  le  cas,  des  établisse- 
ments hospitaliers  destinés  à recevoir  des  blessés  et  des  malades  appartenant 
aux  années;  2"  à prêter,  dans  les  conditions  indiquées  au  présent  règlement, 
son  concours  au  service  des  ambulances  d’évacuation  et  des  ambulances  de 
gares.  Ce  concours  ne  peut  être  étendu  aux  ambulances  actives  des  armées 
qu’en  cas  d’insudisancc  des  moyens  dont  dispose  l’administration  de  la  guerre 
et  sur  autorisation  spéciale  du  Ministre,  ou,  en  cas  d’urgence,  des  généraux 
commandant  en  chef. 

En  temps  de  paix,  la  Société  adresse,  tous  les  six  mois,  au  Ministre  de  la 
guerre,  un  rapport  destiné  à lui  faire  connaître  les  moyens  dont  elle  dispose. 

Art.  2.  Tonies  les  associations  ipii  pmirraient  se  former  dans  le  iiiênic 
bul,  et  ipii  ne  seraient  |ias  recoimues  comme  établisseiiicnls  d’utilité  publiipic. 
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(Icvronl  Alro  rnUachdes  à la  Sociélé  de  secours,  et  seront,  dès  lors,  assujetties 
aux  dispositions  du  présent  règlement. 

Cette  disposition  no  s’applique  pas  aux  ambulances  locales  dont  l’action  ne 
s’étend  pas  hors  de  la  commune  où  sont  établies  lesdites  ambulances. 

Art.  3.  Nul  ne  peut  être  employé  par  la  Société  de  secours  s'il  n’est  Fran- 
çais ou  naturalisé  Français,  et  s’il  n’est  dégagé  de  toutes  les  obligations  im- 
posées par  la  loi  du  97  juillet  1872  sur  le  recrutement  de  l’armée,  et  par  la 
loi  du  3 brumaire  an  iv  sur  l’inscription  maritime. 

Néanmoins,  les  hommes  appartenant  a la  réserve  de  l’armée  territoriale 
peuvent,  exceptionnellement,  sur  des  autorisations  nominatives  données  par 
le  Ministre  de  la  guerre,  être  admis  à faire  partie  du  personnel  employé  |iar 
cette  Société. 

Sont  recrutés:  les  médecins  traitants,  parmi  les  docteiu-s  en  médecine;  les 
médecins-aides,  parmi  les  docteui's  en  médecine  ou  les  olliciers  de  santé;  les 
pharmaciens,  parmi  les  pharmaciens  diplômés. 

Art.  a.  La  Société  est  représentée  : 

À L’INTÉRIEUR. 

1°  Auprès  du  Ministre  de  la  guerre  et  du  Ministre  de  la  marine  et  des  colo- 
nies, par  le  président  de  la  Société; 

9“  Dans  chaque  région  de  corps  d’armée  où  elle  a des  centres  d’action, 
[lar  un  délégué  régional  nommé  par  le  conseil  supérieur  de  la  Société,  agréé 
par  le  Ministre  de  la  guerre  et  accrédité  par  lui  auprès  du  général  comman- 
dant le  corps  d’armée; 

AUX  ARMÉES. 

Auprès  de  chaque  général  commandant  d’armée  ou  de  corps  d'armée  opé- 
rant isolément,  par  un  délégué  d’armée  nommé  jiar  le  conseil  supérieur, 
agréé  et  commissioimé  par  le  Ministre  de  la  guerre. 

Lorsque  la  Société  est  appelée  à coopérer  au  service  des  évacuations,  elle 
est  représentée  auprès  des  commissions  de  lignes  de  chemins  de  fer  de  cam- 
pagne par  des  délégués  spéciaux,  dont  les  nominations  sont  faites  au  fur  et  à 
mesure  des  besoins  par  le  délégué  d’armée,  sauf  l’agrément  de  faulorilé 
militaire. 

Art.  5.  Le  personnel  d’exécution,  médecins,  pharmaciens,  comptables, 
reste  exclusivement  au  choix  de  la  Société,  sous  les  autres  réserves  indiquées 
à l’article  3;  mais,  nu  début  cl  |)réalablemeut  au  Ibnctionnemenl  du  .service, 
les  dill’érents  délégués  régionaux  et  autres  adressent  aux  auloiilés  militaires 


HÉCLANT  LE  EONCTIONNRMENT  DE  LA  SOCIETE. 


un  contrôle  nominatif  du  personnel  employé  sous  leurs  ordres.  Ils  (ont  con- 
naître, au  cours  du  service,  les  mutations  qui  se  produisent. 


Art.  g.  Le  personnel  de  la  Société  de  secours,  lorsqu’il  est  employé  aux 
armées,  est  soumis  aux  lois  et  règlements  militaires.  Il  est  justiciable  des  tri- 
bunaux militaires,  par  application  des  articles  Ga  et  76  du  Code  de  justice 
militaire. 

Art.  7.  Le  président  de  la  Société  de  secours  est  rinterrnédiairc  entre  le 
Ministre  de  la  guerre  et  la  Société. 

C’est  à lui  que  sont  adressées  toutes  les  communications  ollicielles  ayant 
pour  objet  l’organisation  générale  du  service  de  la  Société. 

Loi’s  de  la  mobilisation  de  l’armée,  le  Ministre  de  la  guerre  lui  lait  con- 
naître les  parties  du  service  bospitalier  au  fonctionnement  desquelles  la  Société 
doit  participer. 

Au  cours  des  opérations , l’extension  à donner  à cette  première  part  d’ac- 
tion lui  est  notifiée  par  le  Ministre,  qui  en  fixe  chaque  fois  les  limites. 

Art.  8.  Les  délégués  régionaux  ne  correspondent  pas  avec  le  Ministre;  ils 
sont  tenus  de  s’adresser  aux  généraux  commandant  les  régions  de  corps 
d’armée  pour  toutes  les  affaires  où  l’intervention  de  l’autorité  militaire  peut 
être  nécessaire. 

Ils  fournissent  mensuellement  au  général  un  rapport  sur  le  fonctionnement 
du  service  dans  leur  circonscription. 

Art.  9.  Les  délégués  aux  armées  sont  entièrement  subordonnés  aux  chefs 
militaires  près  desquels  ils  sont  accrédités. 

Ils  ne  prennent  aucune  mesure,  de  quelque  nature  qu’elle  soit,  sans  avoir 
préalablement  obtenu  leur  assentiment;  ils  doivent,  du  reste,  se  conformer  à 
tout  ordre  concernant  le  service  que  ces  chefs  leui-  adressent,  soit  directement, 
soit  par  l’intermédiaire  des  directeurs  du  service  hospitalier. 

Art.  10.  \ l’intérieur  et  aux  armées,  aucun  établissement  hospitalier  ne 
peut  être  créé  par  l'assistance  volontaire  sans  une  entente  préalable  avec  l'au- 
torité militaire,  au  sujet  de  l’importance  h donner  à l’établissement  et  du 
choix  de  son  emplacement. 

En  jirincipe,  les  hôpitaux  à organiser  ne  doivent  pas  avoir  plus  de  deux 
cents  lits  et  moins  de  vingt. 

La  fermeture  d’un  établissetnent  reste  soumise  à la  même  formalité  d’en- 
tente préalable.  ,\nx  années,  la  clôliii'(“  ik*  peut  être  prononcée  qui'  |»ar  le 
Ministre  ou  pai  les  généraux  rommandant  en  rhel. 
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Aiiï.  11.  La  Société  de  secours  se  procure,  pour  chaque  étahlisseuienl 
qu’elle  crée,  le  matériel  nécessaire  à l’exécution  du  service. 

Toutefois,  si  1 organisation  dun  établissement  reconnu  indispensable  ne 
peut  ôtre  effectuée  faute  de  certaines  ressources  en  matériel , l’administration 
de  la  guerre  peut  mettre  exceptionnellement  à la  disposition  de  la  Société,  à 
titre  de  prêt,  tout  ou  partie  de  ce  matériel. 

Dans  ce  cas,  la  Société  demeure  responsable  du  matériel  prêté,  dont  il  est 
dressé  contradictoirement  un  inventaire  évaluatif  en  triple  expédition. 

L’une  de  ces  expéditions  reste  entre  les  mains  du  délégué  régional;  la  se- 
conde est  déposée  dans  les  archives  de  l’administration  militaire  locale,  et  la 
troisième  est  adressée  au  Ministre  de  la  guerre. 

Art.  1 2.  Dans  les  localités  où  la  Société  de  secom's  crée  des  établissements 
hospitaliers,  elle  est  tenue  de  foiu-nir,  avec  ses  propres  ressources,  les  denrées 
et  objets  de  consommation  nécessaires  au  traitement  des  malades. 

Par  exception,  si  la  Société  desservait  des  établissements  dans  une  place 
investie  où  les  ressources  lui  feraient  défaut,  l’administration  militaire  pour- 
rait lui  fournir  les  denrées  et  objets  de  consommation  reconnus  nécessaires. 

Ces  fournitures,  délivrées  sur  bons  régulièrement  établis  et  visés  par  le 
sous-intendant  militaire,  seraient  effectuées  contre  remboursement  par  la 
Société  dans  la  limite  de  ses  ressources  financières. 

Art.  13.  L’autorité  militaire  détermine  les  catégories  de  blessés  et  de  ma- 
lades dont  le  traitement  peut  avoir  lieu  dans  les  établissements  desservis  par 
la  Société. 

Art.  \li.  Les  conditions  de  traitement  des  malades  admis  dans  les  établis- 
sements desservis  par  la  Société  de  secours,  en  ce  qui  concei'ne  le  régime  ali- 
mentaire, les  prescriptions  et  le  fonctionnement  du  service  intérieur,  doivent, 
autant  que  possible,  se  rapprocher  des  règles  en  viguem’  dans  les  hôpitaux 
militaires  ou  dans  les  hospices  civils  de  la  localité. 

Le  soin  de  régler  cette  partie  du  service  appartient  au  délégué  régional  ou 
à ses  représentants. 

Méanmoins,  tous  les  établissements  créés  par  la  Société  de  secoiu’s  de- 
meurent placés,  au  point  de  vue  du  contrôle  et  de  la  discipline,  sous  la  sur- 
veillance de  l’autorité  militaire,  qui  a toujours  la  libre  entrée  de  ces  etablisse- 
ments. 


Art.  15.  A l’arrivée  d’un  malade  dans  l’établissement,  il  en  est  fait  immé- 
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(lialemenl  menlion  sur  le  rejj-isiro  du  mouvcmonl,  doiU  toutes  les  colonnes 
sont  remplies  exaclemenl,  d’après  les  indications  du  billet  d’entrée,  et, 
à défaut,  tl’après  les  renseif^ncments  qu’on  se  procure  auprès  des  ma- 
lades. 

Le  sous- intendant  militaire  s’assure  fréquemment  de  la  bonne  tenue  de  ce 
registre. 

Il  est  en  outre  établi,  pour  cbaque  entrant,  un  billet  de  salle  qui  lui  est 
remis. 

Si  un  malade  possède,  à son  entrée,  des  bijoux,  des  valeurs,  etc.,  il  doit 
en  faire  le  dépôt  à l’em[)loyé  comptable  de  l’établissement,  qui  en  devient 
responsable,  en  délivre  un  reçu  particulier  et  en  fait  l’inscription  sur  un 
registre. 


AnT.  16.  Les  malades  dont  la  guérison  est  achevée,  ou  dont  le  séjour  dans 
rétablissement  n’est  plus  motivé,  sont  désignés  chaque  jour  par  les  médecins 
pour  sortir  le  lendemain. 

Le  billet  de  salle  reçoit  la  mention  do  la  sortie  ; après  que  les  indications 
portées  sur  ce  billet  ont  été  remplies,  il  est  remis  au  malade  et  lui  sert  de 
billet  de  sortie. 

L’indication  de  la  sortie  doit  figurer  sur  le  registre  du  mouvement. 

Les  objets  et  valeurs  qui  sont  la  propriété  des  sortants  et  qu’ils  avaient 
déposés,  lors  de  leur  entrée  dans  l’établissement,  leur  sont  rendus  après 
qu’ils  les  ont  reconnus  et  qu’ils  en  ont  donné  décharge  sur  le  registre  des 
dépôts. 

L’employé  comptable  est  tenu  d’adresser  chaque  jour  à l’autorité  militaire 
de  la  localité  l’état  nominatif  des  hommes  dont  la  sortie  est  prescrite  par  le 
médecin  pour  le  lendemain. 


Aht.  17.  Lorsqu’un  malade  vient  à décéder  dans  un  établissement  desservi 
par  la  Société,  l’employé  comptable  se  conforme,  pour  les  formalités  à rem- 
plir, aux  dispositions  du  règlement  sur  le  service  de  santé  de  l’armée  (art.  5 1 4 
et  suivants). 

Il  est  ouvert  à cet  elfet,  dans  cliaque  établissement,  im  registre  des  décès. 
Un  extrait  en  est  adressé,  dans  les  vingt-quatre  heures,  à l’ollicier  de  l’état 
civil. 

Les  elfets,  bijoux,  valeurs,  laissés  par  un  décédé  reçoivent  les  destinations 
imiirpiées  au  titre  VIII  du  règlement  sur  le  service  de  santé  de  l’armée. 

t 

Akt.  18.  L’employé  coiiq)table  de  cluupie  établissement  adresse  cluupie 
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jour  a 1 aiilorilé  niililaire  un  c^lal,  parliculier  tlii  mouvcmeiil  des  malades  de 
la  veille,  conronnc  au  modèle  ii“  5,  indiquant  dans  un  tableau  récapitulatil' 
le  nombre  des  malades  ([uc  peut  contenir  l’établissement  et  le  nombre  dos  lils 
occupés. 

Art.  J 9.  Les  imprimés  et  registres  en  usage  dans  les  hôpitaux  militaires 
et  prescrits  par  les  articles  ci-dessus  sont  fournis  par  l’intendant  militaire  au 
délégué  régional,  qui  demeure  chargé  d’en  faire  la  répartition  dans  les  éta- 
blissements de  la  région  desservis  par  la  Société. 

Dès  leur  réception  dans  les  établissements,  les  registres  doivent  être  cotés 
et  parafés  par  le  sous-intendant  militaire  ou  son  suppléant. 

Art.  20.  La  Société  de  secours  reçoit  de  l’administration  de  la  guerre, 
par  jouiTiée  de  malade  traité  dans  ses  établissements  et  à titre  de  part  con- 
tributive de  l’Etat,  une  indemnité  (ixe  de  un  franc. 

Cette  indemnité  n’est  point  due  pour  les  journées  de  sortie  ou  de  décès, 
à moins  que  la  sortie  ou  le  décès  n’ait  lieu  le  jour  môme  de  l’entrée  du 
malade  dans  l’établissement. 

La  Société  reste  chargée  de  faire  procéder  à ses  frais  à l’inhumation  des 
militaires  décédés  dans  ses  hôpitaux,  ainsi  qu’è  la  célébration  du  service  mor- 
tuaire. 

Art.  21.  Le  montant  des  journées  de  traitement,  décompté  conformément 
aux  dispositions  qui  précèdent,  est  ordonnancé  mensuellement,  sur  la  simple 
production  d’un  extrait  du  registre  du  mouvement  des  malades,  établi  par 
l’employé  comptable  de  l’établissement,  certifié  véritable  par  le  comité  local, 
vu  et  vérifié  par  le  sous-intendant  militaire. 

L’ordonnancement  a lieu  soit  par  l’intendant  militaire,  au  nom  du  délégué 
régional,  dûment  autorisé  à cet  ed’et  par  le  conseil  supérieur,  soit  par  les 
sous-intendants  militaires  au  nom  des  comités  locaux,  quand  le  déléf>ué 
régional  en  fait  la  demande. 

Art.  22.  Les  règles  administratives  relatives  aux  hommes  de  l’armée  de 
mer  traités  dans  les  hôpitaux  militaires  sont  applicables  aux  mômes  hommes, 
cpiand  ils  sont  traités  dans  les  établissements  hospitaliers  de  la  Société  de 
secours. 

Art.  2, 3.  Le  personnel  de  la  Société  est  autorisé  à porter  le  brassard  ins- 
titué en  vertu  de  l’article  7 de  la  Convention  do  Genève,  en  date  du  a a août 
i8()/i,  dans  les  conditions  déterminées  par  les  règlements  de  ladite  Société. 

Les  brassards  sont  exclusivement  délivrés  par  l’intendant  militaire  régional 


el  levùliis  tlo  son  cndiot  ot  du  mimdro  do  série  do  In  région,  sur  In  production 
du  conlrtMe  uoiuiunlifdu  personnel  employé  clans  clinque  élablissomenl. 

Il  est  délivré,  en  môme  temps,  une  cnrte  nominative  cpii  porte  le  môme 
numéro  que  le  brassard  et  cjui  est  signée  par  le  délégué  régional  et  par  l’in- 
lendaut.  Tout  porteur  de  brassard  doit  être  constamment  muni  de  cette  carte. 

Aut.  "Ht.  A la  fermeture  de  chacpie  établissement  desservi  par  la  Société 
de  secours,  les  registres  dont  la  tenue  est  prescrite  par  le  présent  règlement 
sont  transmis  à l’intendant  militaire  de  la  région  territoriale,  par  les  soins 
dessous-intendants,  qui  demeurent  chargés  de  se  les  faire  remettre  par  les 
employés  conqilables,  dûment  autorisés  à cet  effet  par  le  délégué  régional. 

Ce  dernier  adresse  au  Ministre  de  la  guerre  par  l’intermédiaire  du  prc'si- 
dent  de  la  Société  : 

1°  Lîn  rapport  d’ensemble  sur  le  fonctionnement  des  hôpitaux  et  ambu- 
lances de  la  région  ; 

•2°  La  statistique  des  maladies  et  blessures  qui  y ont  été  traitées,  avec  indi- 
cation des  résultats  obtenus. 

ViiT.  25.  Les  Sociétés  de  secours  étrangères  ne  [umrront  être  admises  à 
fonctionner,  concurremment  avec  la  Société  française,  que  sur  une  autori- 
sation formelle  du  Ministre  de  la  guerre  et  avec  la  réserve  : 

1°  De  se  placer  sous  la  direction  de  la  Société  française  ; 

■3“  De  se  conformer  au  présent  règlement  ; 

3°  De  n’opérer  que  dans  les  régions  qui  leur  seront  assignées  par  le 
Ministre  de  la  guerre. 

Aiit.  2t).  Le  Ministre  de  la  guerre  et  le  Ministre  de  la  marine  et  des  colo- 
nies sont  chargés  de  l’exécution  du  |>résent  décret. 

Lait  è V'^ersailles,  le  9 mars  1878. 


Signé  : Maiuîciiai.  DE  MAC  MAHüN. 


P.TT  le  l’ré.sidcnl  de  la  liépidilique  : 


Li'  Minislrc  ili:  la  (fiirrre, 
.Sifftié  : G''  tioiiKi,. 


La  Miniulrada  la  mariiw , 
Si/fiKÎ  : A.  l*oTmu|i. 
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TAIÎLE  DES  MATIÈRES. 


Organisation  de  la  Société  française  de  secours  à Paris  et  dans  les  1 8 régions  mili- 
taires  I 

Préface de  vu  à xii 


1 

CODP  D’œiL  GÉNÉRAL  SUR  L’EXPOSITION  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE 
DE  SECOURS  AUX  BLESSÉS  MILITAIRES. 

Plan  d’ensemble  de  cette  exposition,  comprenant  : 

A.  Bâtiments. — i°  Ambulance  de  gare  et  de  ravitaillement;  2“  hangar  rappelant  les 

dispositions  de  l’ancienne  ambulance  de  la  Grande-Gerbe;  3°  baraque,  élément 
d’une  ambulance  baraquée. 

B.  Tente;  élément  d’une  ambulance  sous  tentes. 

C.  Train  sanitaire. 

D.  Voitures. 

E.  Appareils  de  secours,  etc de  1 à 5 

11 

MOYENS  DE  TRANSPORT:  1°DES  BLESSÉS  ET  MALADES; 

9°  DU  MATÉRIEL  D’AMBULANCE. 

A.  Brancards.  — 1”  Types.  — 2°  Autres  modèles  exposés  : Brancard  â crémaillère. 
— Brancard  à bambous.  — Brancard  pour  l’intérieur  d’un  hôpital  temporaire 

ou  brancard  de  ville.  — 3°  Brancards  improvisés.  — Support  élastique.  — 
Cacolets  et  litières de  7 à 22 

B.  Matériel  roulant.  — Voitures  pour  blessés.  — 1°  Voitures  construites  par  la  Société 

en  1870.  — 2°  Types  : Voitures  pour  six  blessés  couchés.  — Fourgon  pouvant 
être  transformé  en  voiture  pour  blessés.  — Voiture  à deux  roues  pour  quatre 
ble.s.sés  couchés.  — • 3"  Autres  modèles  exposés  : Voiture,  avec  le  treuil  et  le 


'•'^8  TABLE  DES  MATIÈRES. 

chariol-rail  de  M.  le  comte  de  Beaulbrt.  — Voiture  à treuil,  système  de  M.  Kellner. 
— Voiture  dite  articulée,  pour  six  blessés  couchés  ou  douze  blessés  assis.  — 

Voiture-cadre  du  docteur  Olive de  aa  à 3g 

C.  Improvisations  et  appropriations  des  voitures  ordinaires  pour  le  service  des  blessés. 
— Modes  de  suspension  des  brancards  applicables  à toutes  les  voitures  (charrettes, 


fourragères,  etc.).  — Tramways de  3g  à è a 

D.  Voitures  pour  transport  du  matériel.  — Fourgon  de  chirurgie  et  de  pharmacie, 

nouveau  modèle.  — Voiture-cuisine de  èa  à 58 

E.  Train  sanitaire.  — Type.  — Wagon  pour  blessés  couchés  ou  assis.  — Wagon  des 

médecins.  — Wagon-cuisine.  — Wagon-réfectoire.  — Wagon-magasin.  

Wagon  d’approvisionnement Je  5g  ^ ^5 

F.  Appropriation  de  wagons  ordinaires  à marchandises  pour  le  transport  des  blessés 

couchés  ou  assis.  — Divers  modèles Je  >y5  à 7g 

G.  Transport  par  eau  des  malades  et  blessés de  7 g à 81 


111 

HOSPITALISATION  RAPIDE,  RATIONNELLE  ET  HYGIENIQUE  DES  BLESSES 
ET  MALADES  EN  TEMPS  DE  GUERRE  OU  D’EPIDEMIE. 

A.  Ambulance  de  gare  et  de  ravitaillement de  83  à 86 

B.  Ambulance  baraquée.  — Modèle  exposé  de  baraque  type.  — Éclairage,  chauffage, 

aérage  et  ventilation  des  baraques.  — Lits  d’ambulance.  — Lits  mécaniques.  — 
Appropriation  des  lits  prêtés  pendant  la  guerre  pour  le  service  des  ambulances. 
— Literie.  — Salle  d’opérations.  — Hangar  rappelant  l’ancienne  ambulance 
baraquée  dite  de  la  Gi'unde- Gerbe.  — Plan  d’une  ambulance  baraquée.  — 

Divers  modes  de  groupement de  86  à io5 

G.  Ambulances  sous  tentes.  — Modèle  exposé  d’une  tente  type.  — Éclairage,  chauf- 
fage, aérage  et  ventilation  des  tentes.  — Tente  à opérations  et  tente  d’isolement. 
— Improvisation.  — Tente  du  docteur  Olive de  io5  à laa 

D.  Appropriation  des  locaux  ordinaires  au  service  des  ambulances  et  hôpitaux  provi- 

soires. — Matériel  et  personnel  nécessaires  aux  ambulances  et  hôpitaux  provi- 
soires, suivant  leur  contenance de  laa  à 1 a3 

E.  Annexe.  — Appareils  pour  la  désinfection  des  vêtements  et  de  la  literie  des  malades, 

et  pour  la  destruction  des  parasites de  ia5  à ia8 


IV 

MOYENS  ET  APPAREILS  DE  SECOURS. 

A.  Appareils  médicaux  et  chirurgicaux.  — Types.  — Boîte  de  chirurgie  d’ambulance 
de  la  Société  française  de  secours  aux  blessés.  — Trousse  dé  chirurgien  de  la 


179 
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Société.  — Troii.<se  Je  rinfirmier.  — Sac  d’amlnilancc  type.  — Autres  modèles, 

Boites  de  pharmacie.  — Boiles  à pansements.  — Cantines  médicales.  — 

Cantines  chirurfjicales.  — Cantines  de  pharmacie.  — Appareils  à Iractures.  — 
Attelles. — Gouttières de  129  à tèa 

B.  Tables  à opérations  (modèles  portatifs  pour  ambulance) de  lèa  à lAA 

C.  Appareils  de  prothèse.  — Membres  artificiels.  — Spécimens  des  appareils  de  M.  le 

comte  de  Beaufort de  lèè  a i5è 


APPENDICK. 

MOYENS  DE  TKANSl'OnT,  BRANCARDS,  VOITURES,  INSTRUMENTS,  APPAREILS, 
MOBILIER  D’AMBULANCES,  ETC. 

Brancard-lit  à ressorts,  et  à roues  du  docteur  Gauvin.  — Voiture  à treuil  et  à chariots 

(système  Kellner) de  i55  à i5fi 

Électro-aimant  pour  la  recherche  et  l’extraction  des  projectiles,  du  docteur  B.  .Milliot 
d’Hyères.  — Appareil  pour  la  transfusion  du  sang  (Mathieu).  — Thermo-cau- 
tère du  docteur  Paqnelin  (Collin).  — Instruments  divers  (Favre).  — Serre- 
handes  (Maire  et  Laine).  — Gouttières  bouclées  du  docteur  Houzé  de 
l’Aulnoit.  — Pansements,  charpie,  appareils  à fractures,  matelas  de  sauvetage 


(Sadoii) de  i56  à i63 

Lits  mécaniques,  système  d’Haisne.  — Modèles  de  chemise  pour  blessés  et  malades 
(Léger).  — Ceinture  d’infirmier  (Dures).  — Bas  élastiques  sans  couture 

(Jollifié) de  i63  à 16A 

Appareils  pour  bains  de  main,  de  bras,  de  pieds  (Drouot) t6è 

Calorifères  portatifs  pour  ambulances  et  tentes  (Langlois).  — Panneaux  aérifères 

(Ilugedé) de  i65  à 167 

Conserves  alimentaires  pour  ambulances  (Masson) 1 6 Y 
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Paris,  Hachette.  Ouvrage  adopté  pour  les  Bibliothèques  scolaires. 

1,’aleool  et  le  tahae.  1 vol,  in-18,  188  pages  avec  35  fig.,  2°  édition.  Paris, 
Hachette.  Ouvrage  couronné  par  l’j4ssocia(ion/rnnçaî'se  contre  l’abus  du  tabac  et  des 
boissons  alcooliques  (187A),  adopté  pour  les  Bibliothèques  scolah-es,  couronné  par 
la  Société  d’encouragement  au  bien  ( 1 877  ),  etc. 

•lyj  ;iéne  scolaire,  influence  de  l’école  sur  la  santé  des  enfants,  1 vol.  in-18, 
xii-253  pages,  avec  /12  fig.  dans  le  texte.  3”  édition.  Paris,  Hachette.  — Ouvrage 
adopté  pour  les  Bibliothèques  scolaires,  couronné  par  la  Société  libi'e  d’ instruction 
et  d’éducation  populaires  (187/1),  P***’  Société  d’ encourugement  au  bien  (1878), 
par  la  Société  pour  l’instruction  élémentaire  (187/1),  ptiv  l'Expositùm  des  travaux 
scolaires  de  Belfort,  1877,  etc. 

et  l’édneation  dans  les  internats  : lycées,  collèges , pensionnats , 
maisons  d’éducation,  écoles  normales , écoles  spéciales,  universités,  etc.  1 vol.  in-18, 
viii-37/1  pages.  Paris,  Hachette,  1877. 

I ’liygiéne  de  l’école.  Gonfércuire  faite  dans  le  grand  amphilhéiitrc  de  la  Sorbonne 
(Congrès  des  iiisperteurs  et  instituteurs),  le  29  août  1878.  Paris,  llarhelle  et  Dc- 
lagnive,  1 878. 


ï 


\ZJ 


r.4à» 


»'V  ♦ t>  l'*^  • 

. f 


I »***%!••  ï *A* . ^ 


•1  ir^ 

•l-.i!. 


« 

' •'•'"ir  P.: 

T ■ 

>*1 

•^  . ..'I  ; 

^ il  4^  *■  ^ 

* V»  -il  |T7i>.\’'W*V»-  . »■  ’ 

•i’.i!..  ^ -■  -tUT.«  r>'j  -*•  ••J  *•’’.»■•■*•»•-  I ■•♦  •■v'til^  ^ K c 

, . -ir  < »l  it  V ni  .1  « *.:►  . j . ; ; ™ • ■ • • 

.•<  ,.J  .'*»  '‘‘*  *•*’  ' ■'•  *’*  ■ |il‘  ' '•->»'• 

■,■>...'  i / -J  • • ^■'  ' 

" ' * , . ..  -l'k-i*  ^ 

)>  fr  . . I rfi  7a  A ■••  • • »*'V  , . y ■ r ~ ' V' 

' ‘ T ■ .■ru.VU.i.'*^-.  ■ > ■ 

• * * ' • .-f.rr» . 

- ' / 

^ \ ^ ••-  •* 


rt  » 


* iS  P • 


'I  * 

^-  ' 


• »;•  ■■•' 


. '.  d H»  •• 


-J,  - , n , » • ■ * ' 

. .il . ■ . * ji»;  I*'’-  ■ ■ ! f -.  i'*-  ' ' *■  ' 

,.i  .,  . ; .1  I I «7»  'I  .î,^<h>n’  ^ ^ • 

vi4-U  • .7;-,  .,w.Mi  ,/  I I 

,11  ■;  N’i  . . 7.-,'  - .^.  . 

. ■•  ,*  I I Ta’ 

■"  ..i  ■■  '•  ■' 

;««  U*  ...1  lA»  I - * * 4 n 


. t ,!  il.'  • V.  » : ‘ 't  • 

;,■  , .•■Pi.'Vj.'tf 

, ' ,U»  • , ' 1 • 

A..  '.-■  . I j|  »M.  i 

■ f*:  ^ 


a .« 


II.  " • 


A . r\  . JW.  i;  \'.AA.\  .A  * » I 


/ ' 


...  H.  .r.  I>  r.»rn  •■♦•"..  /■./. 


**.•  ■'  “■»  ' ^ 


v/vl  jt 


• ,.  .-f  I -,  t ':-  ■»•'■' 

A • . -.'  • * **  ‘ 

• *.  ^ * 


t 


/ ■. 


<l 


